

O» .tottve che^ le même Libraim le. Ouvragée 
fuivaps même Auteur : 


Rechercher Phyfiq,ues fur h Fciiy i v . 

mlgo ,avec fig. ^ 

Recherches Rhyfi^m Jhrrmtâncite, i vol. 

- z;z-.8o. avec fig. ■ . , . ^ 

J^QtionsFUmritaire&à'Ofticiue^ht.in- * ^ 

aveC'fig. 



i 1 Ifiii 


MÉMOIRE 

SUR 

L’ÉLECTRICITÉ MÉDICALE, 

Couronné le 6* Août j 

Par l’Académie Royale des Sciences 3 Belles- 
Lettres & Arts de Rouen, 


EJl modus in rebus funt certi dénique fines , 
Çao5 ultrÀ citrhque nequk confifiere redam. 

H O B. A T. de Arte Poetic. 

n- céi-.ndr'. 

^ À, 

Prix, X liv. hroché. ; |p 


De rimprimerîe de L. J OR R Y , Libraire - Imprimeur de 
■ Monseigneuh. le dauphin, rue de la Huchette. 

CîiezN.-T. MÉQUIGNON, rue des Cordelierr^ 
près de Saint - Corne. 


M. DCC. LXXXI¥, 





cÆc^imtë^ejS^c'ten.ce.ij ^hcîïes-^ 
Juttreé (S-S? c/Crtj ~^e 3^ oueru 

QcÆout^-^ 


cana j,eance jjuüitcju 

'décerna îe 3l?rix orhinaueieO— 
Scienceâ a çJLuteuxT^u 


'Sortant pouz ei 


pouz e^i^rap: 


âet 


Lanoir^. 


^ EJi modus in rehus pint certi denique fines-^ 
?> Quos altrà. citràque^ ntquft confifiere rectum,^ 

» Quotcju ^t{ ri au paô pfus cjut3 


fes coticurreru-. Ç ~iit {& !R3c)àc 
te ou l^oii zeni co 


dacteuz Be 
(a ^emi(e ou i^on zeni compte 8e cètte^ 
Jeance ) offert 9e p)(utton auant an 

M A g" N T I SME , 

zempt 


%i zempitt ^66 xonûitionj ' exiqce^ ùj>'^ 



( 6 ) 

e^eu 9e L’ É L E 
T R I C I T Ê : iOlApetze,^ " 

^rccidement fea maidhied '^an.i 
cjueiied 011 ^6'^^ Cdjierexrèed ^ecourj ^ 
ceffejou 0 n {\n^w(jueroitt>ainemen.t ^ ou 
meme .avec '~l)an^ei~^ >>, 

^ui6 tîu^outt : <•<■ Entonnant 
\^rtx à ce oAi^emoire ) cjut ù meyite cu ' 
tant. 9e titres^ c/Lca^emie a re^zett^ 
^ue- i^oÆiit&ur- n ait jiaca mtj 'pfud-^ 
è aménité ^and termed^ en. zefutani-^ 
{^oi^tmon un ^omme eétimaife ^ 
âbi^te jjar neuf Com^a^nied ^caç antes ^ 
^ut i)re^ijue toutes pijt couronne ^^£— 
e^ortd-^ ». 

zes ia\ iecture 9e cet articfe^ ^ 
craignant cju it ne fût ec'/i.apjde a mao 
p fume cjue'tcju expression cjue {a iien^ 
Jeance zeprouçe y ^e retus mon cA^û —*- 
moire açec^oin ^ trouvai pait-^ 



Bit p.iit terme auel^owe Jtnt^ire uru 
cÆuteuz (jui reâ^ecter : V<7k 

V inférai que € animahçerjion Sef^oÆùa-. 

,1. . D / . 

hernie etoit simplement ùn temoi^na^e^ 
estime) cju eue croy.oit'})evoiraun 
^eô oAt-emêres ^ ~hont effe couronnons 
cÆnt amonts toJ)» 

cAi^ai^ré ia consiberation cjuai j at 
témoignées) en ^î^érens erîhroits Se moîw 
oALémoire f pour'ce r>ertueux cÆcahé^ 
micien y peut-^etre trouçera — t—on ma 
réfutation séçere, Scne m^en'^éfenb^L— 


pa 

ï% 


.cjuer ^ia> Poui^ 
Seréfutev moffemenis 


umanite y cjucs < 

un fusternes qui, ci fa faveur ^es éfoae 
peu reflecnis cju on lui a proôi^uect— ^ 
pouvoit^evemrl^an^ezeux, 

cÆu xeste y i^çjfLuteur Se ces ^sternes 
esttropjafoux Se fairesfe êieny pour nés 
c^as appfauèir fut-~^mémes a ia^ ma^^ 


■^ni^ze^ ^üTLt at contêattii opinions^ 
&î{e6rtv OÿOtent^ouxnt matièzej ali*au —^ 
tze6 o'ê^ezoattonjÿ mai^ '^ui nej tenoienuS) 
'Ÿ^tif ctzoïtenient i mon ^ujet < 
’^up.pztmlea s Mteuz ^ott m^’CTW 

^caçoiz . cjue{(jû^ ^zù.» 




mémoire 



SafqiCà quel poifit y & à quelles conàitiôfîs peiLt^-tjn 
compter dans le traitement des maladies , fur It 
Magnétifme & VÈle-âricité tant négative que 
poftive l 

il A fahté èil le premier des tiens , îè feul Fâns 
lequel on ne peut jouit d’aucun autre. Ruremenc 
tsii connoit-On le prix, qu’après l’avoir perdu. En 
jouit-on ? toujours on fait peu pour le conferver ; 
fouvent beaucoup pour le perdre. 


Malgré cette înfoucia'ncè générale, beureufe- 
menc il fe trouve encore des hommes qui veillent 
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à la confervation de nos jours. Nouveaux Glaucias, 
on les voit s’occuper fans cefTe des moyens de fou-^ 
lager nos maux} &, courans tour-à-tour de remède 
en remède, en chercher jufques dans les fubflancés 
reconnues pour poifons. 

, À peine l’éleètricité fut-eïle connue, qu’élis fon» 
gèrent à l’appliquer à la Médecine f i ). Ils avoient 
conçu de ffatteufes efpérances ; un léger fuccès , 
qui couronna leurs premières tentatives , fervit 
à les porter plus loin, êc bientôt ils étendirent à 
perte de vue les avantages qu’on pouvoit tirer de 
cette nouvelle fource. Pour les çonftater, il eût 
fallu des Obfervateurs froids & fagaces; mais l’en^ 
thoufiafme inféparable de l’amour des nouveautés 
vint faifir ces efprits prévenus, & ils parvinrent 
enfin à voir ce qu’ils defiroient avec paffion. Que 
de merveilles ne débitèrentdls pas fuccelîivement 
en France, en Allemagne, en Angleterre , ôcc. (^] l 
C’eft fur-tout en Italie que réledricitéfembloit faire 
éclater des prodiges : toutes les Feuilles périodiques 
de l’Europe retentifibient des prétendus miracles 
opérés par les mains des Pivati , des Verrati , des 
Brigoti , des Bianchi , &c. 

Des remèdes appropriés à chaque maladie , & 


(i) Voyea la Lettre de M. Jallabert, dans le Journal des 
Sçavans, de Mai 1748» 

(a) Voyez les Reefierches de Noîle't, fur l’éleSricke. 
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dont on avoit enduit des globes ou dey tubes dé 
verre ( i ), ne manquoient pas ( difoit-on ) de pafler 
au - dehors , dès que le frottement avoit dilaté les 
pores du vafe ; & la vertu éledrique fërvoit dé 
véhicule à ces émanations médicamenteufes, les fai- 
foit pénétrer profondément dans le corps du malade, 
& les portoit infailliblement au hege du mal. 

C’étoit peu que ces adeptes pohédalTent feuls lé 
fecret d’élédrifer falutairemént & à coup sûr ; fous 
leurs mainy(ajoutoit-on )reffet du remède étoit fubiti 
Les rhumatifmes goutteux , les paralyfies, les anky- 
lofe's, les tumeurs froides difparoilToiént, ôudimi- 
nuoient coniidérablement par une feule éledrifation^ 
Dans les premières épreuves qu’oii avoit faites dé 
réledricité , on voyoit le mal fe défendre , ( pour 
<a:in{i dire ) contre le remède, & ne céder que 
pep-à-peu. Dans les dernières, on crut voir le mal 
difpàroître tout - à - coup , & les cures les plus 
étranges terminées en quelques momens. œ Mais ces 
» prodiges annoncés avec une fallüeufe àffurance fe 
x> refusèrent enfuite à tous les yeux : ceiix mêmes 
>> qui prétendoient les avoir ôbfervés, ne lés avoient 
35 obfervés qu’une feule fois, & ne furent jamais 
33 en état de les faire obfervér aux autres «JExem.ple 
remarquable de l’étrange aveuglement où jette l’en- 
thoufiafme , & dont les hommes les plus habiles ne 
font pas exempits eux-mêines. 


XI ) Oh nom'moit cet appareil Intonacature. 

Ali 
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Tant de merveilles attribuées fans fondement â 
réleftricité ne fervirent^ bientôt qu’à faire deà' 
incrédules 1 on lui avoir trop accordé, on lui accorda 
trop peu, «n lui refufa même les vertus qu’elle 
polfede le plus éminemment; mais comme aucun 
parti extrême n’eft durable, les efprits droits revin¬ 
rent peu-à-peu de leur prévention. 

S’il ne falloir pas défefpérer des effets falutaires 
de réleâricité , il faut avouer que fes fuccès 
Croient rares, 6c fe faifoient long-temps attendre. 
Elle pouvoir en avoir de brillans, mais entre les 
mains d’un vrai Médecin, qui auroit approfondi la 
nature du fluide éledrique, 6c fes effets fur les 
fondions de l’économie animale. Occupé à recueillir 
les faits 6c les obfervations, ou plutôt à les confta- 
ter, à les multiplier, à les varier, lui feul auroit 
pu indiquer les cas où l’application de ce nouveau 
remède peut devenir efficace ou dangereufe. 

Par quelle fatalité l’art de guérir, cet art fi néceflàire 
6c encore fi imparfait, doit-il la plupart de fes progrès 
à l’empyrifme, aveugle 6c funefte routine, qui 
n opère quelques guérifons qu’au prix de mille 
morts; comme fi la nature devoit toujours nous 
vendre le bien qu’elle nous fait î 

Long-temps l’éledricité relia entre les mains 
des Empyriques, d’où elle repalTa enfin entre les 
mains des Spavans ; 6c grâces au goût du fiècle 
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pour la phyfiqtiê expérimentale, par - tout 
on les vit tourner leurs, vues de ce côté : de 
toutes parts .auiTi les Gouvernemens & les Acadé¬ 
mies s’emprelsèrent de féconder leurs efforts. Cette 
révolution efl fans doute l’époque la- plus brillante 
de l’élcdricité médicale : on auroir pu croire que 
l’étude en alloit être portée au plus haut point de 
perfedion ; mais, comme fi notre attente dévoie 
toujours être fruflrée , loin que ceux qui entrèrent 
dans la carrière, réunifient les connoifiànees du 
Phyficien aux cqnnoiflances du Phyfiologifle, ils 
poflTédoient à peine celle de la branche qu’ils pro- 
fefibient. Egalement deftitués de ces doubles con- 
noiffances , on les vit les uns & les autres, livrés 
à une routine aveugle, faire des efiâis fur une 
multitude de malades, pour découvrir les cas où 
féledricité pourroit convenir {i ). 

Dans le nombre quelques-uns livrés à la fureur 
d’innover fe firent même gloire de foutenir, à 
quelque prix^que ce fût, les prétentions de la 
méthode d’éledrifer qu’ils croyofent avoir décou¬ 
verte : ce qui rendit l’empyrifme éledrique très- 
dangereux. Ainfi , à force de vouloir être utile 
aux hommes , , on finit quelquefois par leur 
nuire. - 


(i) Je pourrois joindre ici une muîtimde de châtions 
je m’en abftiendrai pourtant, crainte qu’elles ne foient mal 
interprétées, euprires pour des perfonnalhés.- 

A îij 
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Quoique les tentatives faites jufqu’à préfeni 
femblent ne laifler aucun efpoir de fuccès , on a 
lenouvelié de nos jours ces vieilles chimères, En 
traitant de l’éledricité, yn tuteur moderne vient 
d’en faire la médecine univerfelle ; non content 
de la regarder comme le féul remède à nos maux , 
il en fait encore le feul préfervatif de la fanté, 
Emporté par le feu de fpn - imagination , lors 
même qti’il prétend faire de l’expérience la bafe 
de fon travail , il s’occupe à ralTemblér en -un 
volume -les relations ' fidèles ou infidèles des 
cures attribuées à ce moyen; & , donnant à 
fon ouvrage Textenfion d’un fyftême complet de 
médecine , il le divifè en hygienne, pathologie dç 
thérapeutique éieéfriqucs ( r), —fciences prétendues, 
dont la réalité n’efl; rien moins que démontrée. 

Qu ’ O N me permette quelques ofifervations. En 
précQinifant les vertus de l’Eleélricité' dans le trai- 
ternent de toutes les maladies, jufqu’oii n’a-t-on 
pas.porté nos efpérances ! Mais dans ce qui a été 
publié fur ce fujet, un peu de vrai fe trouve telle-? 
ment mêlé avec beaucoup de faux , qu-il-eft devenu 
comme imperceptible. Au petit nombre de pro-? 
priétés réelles du fluide éledrique ,;-on en ajoute 


( I ) Voyez h Traité de. Vêlearicité du corps humain dam 
Vétat d& fanté & de maladie , pgr M, r Abbf Bertholon ^ -page 
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tant d’imaginaireâ , que les plus grandes abfurdités 
font révérées à la faveur de cette obfcurité, 
myftériéufe, dont elles s’enveloppent où elles fe 
retranchent contre la raifon. Pour revenir au vrai , 
il faut donc beaucoup rabattre des belles promeffes 
dont on ne ceflè de nous bercer ; femblables à ces 
voyageurs égarés qui, conduits de rocher en rocher 
jufqu’au fommet d’une haute montagne , s’apperçoi-^ 
vent enfin qu’il faut redefeendre pour trouver leur 
route, —■ Oui, Meflleurs, il faut beaucoup rabattre 
de ces magnifiques promeffes, & vous-mêmes en avez 
bien fait fentif la néceffité dans votre programme. / 

S’il efi; doux de voir groffir le nombre de nos 
reffources, il eft fage de les refferrer dans de juftes 
limites : c’eft le deffein, Meffieurs, que vous avez 
formé au fujét de l’éledricité médicale ? & rien de 
plus favorable aux progrès de cètte partie de nos 
connoiffances , que d’empêcher, s’il eft poffible , 
les Sçavans qui la cultivent de perdre le temps à 
la vaine pourfuite de leurs chimères. Je dirai même 
rien de plus brillant que votre programme ; il an¬ 
nonce ce taâ: exquis qu’on n’acquiert que par de 
fines obfervations, & ce profond difeernement qui 
fçait démêler les faftueufes annonces de la préven¬ 
tion ou du charlatanifme , d’avec les promefies 
fondées des ferutateurs de la nature. 

Mais fi la tâche que vous avez propofée , eft aiifti 
brillante qu’utile, elle eft fans attrait pour l’ami de la 
vérité qui doit la remplir. En déployant aux yeux des 
A iv 
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hommes îears reffources contre les maax q-nî fe^ 
afîàillent , & menacent de détruire leur frêle exif- 
tence , on flatte leur amour de la vie, on les dif- 
pofe favorablement à l’attention, cette attention 
qu’ils refufent conftamment au trille Auteur quî 
les arrache à ces douces iliufions , pour les ramener 
à leur misère» 
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Jufqu*à quel point, & a quelles conditions peut^n 
compter dans le traitement des maladies fur 
rEleclricité tant pofitive que négative ? 

L A queilion propofée par l’Académie renferme 
direâement trois chofes : 

Indiquer les maladies auxquelles l’éledricité 
peut convenir ; fixer de quelle manière elle doit 
être adminiftrée; déterminer à quel point elle peut 
être efficace. 

Elle renferme donc indireéfcement la néceffité de 
faire voir dans quels cas l’influence de l’éledrifa- 
tion efl; nulle ou pernicieufe. 

Mais l’éleèlrifation pofitive fuppofe défaut de 
fluide éleclrique dans le corps humain, comme 
l’éledrifation négative fuppofe furabondance ; deux 
excès -regardés jufqu’à préfent chacun comme caufe 
particulière de diverfes maladies. Cet Ouvrage fera 
donc divifé en trois parties . 

Dans la première , nous examinerons la quantité 
relative de fluide que le corps contient en ditférens 
temps, 5c nous rechercherons fi la plus grande aug¬ 
mentation ou diminution de ce fluide peut caufer 
quelqu’altération àl’économie des fondions animales; 

Dans la fécondé, nous confidérerons les différentea 
mlthodes d’éledrifer en ufage , <&; nous dénjon- 
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trerons l’inefficacité ou plutôt la nullité de plufieurs. 

Dans la troifième, nous fixerons les feules mé¬ 
thodes efficaces , & nous indiquerons les cas où 
elles doivent être employées, ôc les effets qu’on 
peut en attendre. 

Parmi tant d’Ouvrages publiés dans ce fiècle , 
fur, les, moyens de guérir , à l’aide de l’Eleédrifa-' 
tion, les maladies nombreufes qui affligent l’huma-^ 
uité, pn pourroit fe plaindra qu’il s’en trouve a 
peine quelques-uns qui méritent d’être lus ; que la 
plupart font remplis de faits incertains', exagérés^ 
ou faux , d’hypothéfes ridicules , de conjeétures 
invraifemblables , de faifonnemens puériles, de 
règles vagues, de,méthodes abfurdes d’adminiflrer 
l’éledricité ; de prétendues guérifons merveil- 
leufes, ôcc. N’enveloppons pas indiffindement ces 
écrits dans une profcription générale ; mais auffi ne 
nous diffimulons pas que les différentes parties de 
notre fujet ont été traitées féparément par des’ 
Auteurs qui ne connoiffoient que ce qui étoit' 
relatif à leur branche ; ainfi les différentes parties 
de réledficité médicale exiftent , fi l’on veut ; 
mais l’éledrïcîté médicale n’exifte point encore. 

Le programme de l’Académie prouve affez qu’à; 
fes yeux jncun-dèiÇ^Ouvrages n’a atteint le buté 
Sans doute la tâche qu’elle a propofée eft très-épi- 
neufs, & il importe de, la remplir comme il faut. 
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*— On ne rroïiveradans cet Ouvrage aucune hypo^^ 
thèfe, aucune obfervation inexade , aucune ex¬ 
périence incertaine , aucun principe douteux , au¬ 
cune conféquence hafardée ; c’eft des faits feuls, 
mais des faits fimples & conilans , que tous mes 
taifonhemèns font déduits. 

J’ofe croire auffi qu’on y trouvera des préceptes 
clairs, des réglés sûres, des procédés certains, Sç 
des vues nouvelles. Il y a loin encore de tout çelà 
à un Ouvragé' bien fait ; heureux fi fétois parvenu 
à nie rendre dignç de mon fujet & de mes juges! 

PREMIÈRE PART I E. 

I^e la quantité de jliiide éleclrique que le corps 
humain contient en différens temps, 

Ïj o R s q u e les Phyficiens s’occupèrent de l’étude 
de i’éledricité , ils reconnurent bientôt que le fein 
de la terre efl le magafin général de ce fluide; 
vérité inconteftable que tous les faits concourent 
à établir , & fur laquelle eft fondé le jeu des prin* 
Cipaux appareils éledriques. 

Mais ils ignorèrent encore long-temps que ce 
fluide efl conftamment difleminé dans la mafle 
d’air qui enveloppe le globe ^e la terre. Grâces 
aux expériences des Franklin, des dlAlihard, des 
FzOmas , çette vçrité n’eft plus problématique ; & 
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ratmofphère doit être regardée comme partie dti 

magafin général. 

Si quelquefois le fluide éleélrique ne donne 
aucun figne de fa préfence au bas de ratmofphère , 
c’eft lorfque l’air eft fort chargé de vapeurs humi¬ 
des , matières trop propres à le tranfmettre égale¬ 
ment à tous les corps ambians, pour lui permettre 
de s’accumuler fur aucun en particulier. Mais à 
certaine hauteur les Agnes de fa préfence deviennent 
bien marqués ; en tous temps & en tous lieux, le 
cerf-volant éledrique attire, des corps légers, 
jette des aigrettes lumineufes , donne de fortes 
étincelles, ou fait entendre des explofions bruyantes, 
C’efl; fur-tout dans les témps d’orage , que ces phé¬ 
nomènes s’annoncenrd’unè manière frappante : « les 
» foudres qui fillonnent les airs , & qui fouvent 
» viennent renverfer ou réduire en cendres nos frêles 
55 demeures, en font une preuve terrible 55. 

IL efl: de fait que notre globe & fon atmofphère 
font l’un & l’autre imprégnés de fluide éledrique : 
la quantité que ces maffes énormes ( prîfes colledi- 
vement] en contiennent, efl conftamment la même ; 
mais celle que contiennent les diflerens corps, pris 
féparément, change fans ceïïe : c’efl une fuite des 
divers changemens qu’ils fubifîent, fur-tout de 
leur changement de température, comme je l’ai 
démontré quelque part (i). Puifque le corps 

I. ( I ) Voyez mes Recherches phyfiques fur l’éledricité , 
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hiîîrsain eft perméable (i ), il doit participer aux 
vari-âtions qu’éprouvent à cet égard la terre fur 
laquelle il rampe, & Tair où il eft plongé; 
conféquence immédiate des Joix de la foudaine 
tranfmiflion de ce fluide dans les fubftances qu’il 
pénètre librement. 

Ce fluide abonde beaucoup plus dans les pays 
chauds que dans les pays froids ^ par cette raifon, 
il afflue de l’équateur aux pôles, & il reflue des 
pôles à l’équateur , à mefure que le foleil s’ap¬ 
proche ou s’éloigne des terres polaires. La quantité 
de ce fluide varie donc confidérablement de climat 
à climat ; dans le même climat, elle varie auffi con- 
fldérablement de faifon à faifon : enfin, dans la 
même faifon, elle varie avec les vents qui régnent, 
les vapeurs dont l’air eft chargé, & d’autres 
caufes accidentelles. 

Combien donc ne doit pas varier la quantité de 
fluide éledrique dont le corps humain eft alors 
imprégné 1 


pages 108 , 109. Il eft fuperflu d’obferver que les citations 
de mes Ouvrages étoient différemment expofées dans le 
Mémoire envoyé au concours, 

(l) Parmi les Jubfiances animales non dejjcchées , il n’efi que 
la graiffe qui ofifoit pas propre à tranfmeUre la commotion , 
car les os , tes cartilages , les chairs , les nerfs , les tendons , Src, 
îa tranfmettent librement. 
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Examen, du fyfi^rtie de Vinjluènce du fiuide éleârique ^ 
dijféminé dans P air^ fur les fonctions de P économie 
animale. 

On a mis etï queftioii cette inflüeficé^, éc un 
Auteur de nos jours l’a non feulement établie avec 
une confiance qui étonne, mais il lui attribuefans 
fondement une énergie prodigieufe { i ). Peut-être , 
Meffieurs., fera-t-on furpris d’une alTertiôn de cette 
nature , & j’avoue qu’elle à de qiioi furprendre au 
premier coup-d’œil. Le fluide éle'éirrique pénètre 
avec tant de célérité les corps- fournis à fon adion , 
il les frappe & les ébranle avec tant de force , qu’il 
efi: bien naturel de penfer qu’un pareil agent devroii 
toujours pr-oduire de grands effets fur l’économie 
animale ; mais on ne tarde pas à changer d’opinion, 
quand on examiné la chofe de prèsw 

J’ai dit que notre Auteur attribue fans fonde¬ 
ment au fluide éledrique difleiuiné dans l’air une 
influence-prodigieufe fur les fondions du corps hu¬ 
main : pour juftiner cette affertion , il fuffira de 
fuivre fes raifonnemens ; mais avant de donner un 
apperçu du travail --de M. l’Abbé Berthoion 

(l) YoyezléTi&héàe VéleSrické.du corps humain ^ &c. 

(a) Je-répugne fi fort à déprécier les Ouvrages d’autrui-, 
que i’aurois volontiers pafTéfous filence le nom de M. l’Abbé, 
s’il m’eut été pofTible , fans le citer, .Se réfuter fes opinions’, 
faifant grâces à l’Auteur, en faveur de l’homme de bien; 
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je dois rendre judice à fes vertus. Toujours ém- 
preffé de confacrer fes talens au bien public , on le 
voit chercher dans l’élediricité le remede à tous 
nos maux ^ faire avec complaifancé l’énumération 
de mille prétendues vertus de fon unique agent, 
en ajouter d’autres à celles qui étoient déjà con¬ 
nues , & déployer à nos yeux le parti que nous 
pouvons en tirer pour la confervation ou le réta- 
bliffement de .notre fanté. 

Il faut convenir cepetidant que fi fes vues font 
l’éloge de fon coeur, la manière dont il les jüftifie 
ne fait pas l’éloge de fon jugement. Difons-le fans 
détour, c’efl le ton qui convient à la vérité ; fi 
l’Auteur voyoit aflfez bien les effets des vertus qu’il 
attribuoit au fluide éleétrique, quand elles ferôienc 
prouvées ; il raifonnoit affez mal pout lés prouver. 
Dans les cas où la démonftration ne pouvoir être 
trop rigoureufe, toujours fatisfait de fauffes induc¬ 
tions , il s’occupe à recueillir de tous côtés à l’appui 
de fon fyflême les faits qui s’y rapportent le moins, 
fouvent même ceux qui y font le plus oppofés ; puis 
il s’imagine bonnement qu’il fuffit d’éledrifer lès 
malades, & qüe toutes les maladies vont difpa- 
roître. Après cet apperçu, revenons à la prétendue 
influence de ratmôfphère‘éledrique. 

Je vais entrer ici dans un long examen ; pardan- 
• nez-m’en l’ènnui, Meffieurs , je vous fupplie ; je 
'ne difcüterai ce point capital , que pour vous 
épargner la difcuffion de pluflèurs autres qui en dé- 
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couleftt, <Sc fùr lefquels on n’a pas moins infifté. Cet 
examen d’ailleurs eft d’autant plus indifpenfable , 
que l’Auteur a raflemblé fur cette matière tout ce 
qu’on a publié jufqu’à ce jour j que fon Ouvrage a 
été honoré des fuffrages d’une Compagnie fçavante , 
& qu’il a été préconifé dans la plupart des Feuilles 
périodiques de l’Europe. 

Au relie cette difculîiôn nous éloignera moins 
qu’il ne femble de l’objet qui nous intérelTe. La 
quellion propofée par l’Académie tient li intimé- 
ment à celle-ci, que l’une ne fçauroit être réfolue 
fans l’autre. Je ne m’appliquerai pourtant point à 
fuivre pas à pas l’Auteur dans toutes fes digreffions, 
car il ne s’agit point de chercher à prendre fon 
tour d’efprit pour le ramener au vrai , màis de 
prendre le langagé de la raifon pour convaincre 
des fages. 

M-Bêstuolon débute par fuppofer (page i ] 
te que le fluide éledrique ne petit exiller dans l’at* 
sî mofphère, fans avoir quelque influence fur tous les 
» êtres , principalement fur les corps organifés, 
parmi lefquels celui de l’homme tient le premier 
» rang Puis il affirme que « cette influence n’ell 
autre chofe que la propriété inhérence à ce fluide, 
de fe communiquer à tous les corps conduéietirs, 
» & par coriféquent à toutes les parties anéleétri- 

» quesdes animaux». --Ainfi à unehypothèfe 

gratuite , 
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^fàtüite, irajoiite une erreur palpable ; car ririfluence- 
d’un fluide ne conflfte point dans ia propriété qudi: 
a de .{ô eommuniquer, mais dans rimpreflion qudlr 
produit fur les corps auxquels il fe communique., 
A l’égard du corps bumàm, cette impreflion doit 
Être marquée par quelque altération dans. l’éco¬ 
nomie de. fes fônélions , .puifqu’Une matière très- 
lubtile peut très-bien pénétrer ,1e corps fans y. laifler 
aucune trace ; ôc c’éfl: toujours ce qui arrive au 
fluide éleiârique répandu mans i’atmofphére, comme 
je le démontrerai bientôt, , 

■'..Âpuès s’être fatigué fans befoin à prouver qiie 
jec ce fluide doit fe communiquer aux animaux qui 
» y font plongés , Sc que l’bomme élevé,àccertaine 
3>3 hauteurflans les airs » , en regorgeroit ,même lî 
fort, qu’il devïendroit radieux ^ pages 16 :- zo), il 
oenclut fans preuves .que .« le corps humain dan| 
>3 tous les états, en famé comme en maladie, doit 
bs être fournis à Finfluence de l’élèSricité atrfto- 
•53 fphërique. êtRevenuàfomhypothèfe,iI agrandfoin 
de la développer'/voici de quelle manière.. Dans 
d’état de fanté ( dit-il ) , les effets feront moins 
■marqués qne dans l’état de maladie, parce qiûils ne 
feront pas. aujji fcnfibhs. <* Les variations:: frér 
» quentes que le fluide électrique fubit réfpeâive-- 
t>3mentafes degrés d’intenfité, & les'changemens 
» nombreux qu’il éprouve dans /ès différente:<.ef~ 
^ pèces, -agiflant fur des fujets dont les difpofi^ 
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93 tions font oppofées, produifent des effets relatif^ 
93. qu’on n’oferoit attribuer à la même caûfe , fi on 
93 ne fçavoit combien les plus petits changemens 
93 qui arrivent dans l’économie animale, font ca- 
33 pables de modifier l’influence des divers prin- 
93 cipes. De plus , le fiüide éleélrique agiflTant 
93 àztvi iz profondeur des corps, eü une caufe bien 
93 pluspuîjfante que itoutes les autres propriétés 
33 de l’air-, qui ont moins d'énergie ; & on doit à 
93 plus forte raifon la-tegarder comme un objet de 
93 la plus grande importance, dans tout, ce -qui 
93 a rapport à la fanté , & fur-tout à cette nom- 
» breufe cohorte de maladies qui ne ceffent. d’af- 
93 faillir l’homme pendant cette exiflence éphémère'^ 
33 que nous ofons appeller une vie ( pages;.ro - 2.1 ) >3. 
Jufqu’içi , Meflîeurs, l’Auteur n’a ndonc fourni 
aucune preuve de la prétendue influence du fluide 
éledrique düTéminé dans l’air. 

Suit le Chapitre III,, « fùr la manière dont 
^9 ce fluide fe communique au corps humain >3, cha¬ 
pitre où il femble. qu’on s’efforce d’étonner rima- 
gjnation par de fçavans calculs fur le nombre pro¬ 
digieux des pores inhalans de la peau , des molé- 
culesvde'la matière perfpirable , & des véfîcules 
pulmonaires , pour ne rien dire de l’entortillemenc 
du ftyle & de la fauffeté des explications.; Voulant 
éclaircir par des exemples, la manière dont fe fait 
Ja communication du fluide répandu dans i’air^ 
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î’Auteur s’exprime en ces termes ( page 31); ce qu’uft 
s> homme non ifolé touche le condudeur de la ma- 
?>3 xhine , le fluide éleârique coulera au travers 
du corps de cet homme, 5 c fe diffipera par le 
plancher dans la terre. Le corps humain j dans 
?> cet état eft un canal qui reçoit & tranfmet l’élec- 
53 triçké:, c’efl; une efpèce.de tonneau percé, du- 
-s> quel fort,autant de liqueur qu’il en efl;> entrAt 
» voilà , .conclut-il, une image fenfible de l’in- 
» fluence de- la matière éUctriqut pojitive de 
râtmofphère fur lê corps humain Obfervèns , 
AIeffieurs, ,en pafîant, que dans fôn fyflême. cam 
"Influence feroit nulle, puifque lexorps perd fubite- 
,menr à mefure qu’il reçoit ,. & autant qu’il reçoit, 
ec Mais { pourfuit l’Auteur ) fl la perfonne, què flous 
50 avons inife en expérience efl; ifolée & éleélrifée 
:» par une bonne machine, & que fa tête commu- 
•^>3 nique à un corps conduâeur non ifolé on aura 
.a> une idée fenfible .de l’influence de l’atmofphère 
. 33 dans le Cas.de l’éledriciténégative, ( pag. 31- 3 a ». 
Obfervonsencore, enpaflant, qu’on pourroit inférer 
;de là, que M.Bertholon ne fçait pas.élèélrifernéga- 
itivement ; car une perfonne ceflfe d’être ifolée, dès 
: quelle communique avec un corps conduâeur non 
: ifolé: quoique placée fur i’ifoloir, elle efl; donc 
. éledrifée de la même manière dans le dernier cas , 
'.que dans le premier, c’eft-à-dire qu’elle perd le 
ifluide éleârique à mefure qu’elle le reçoit : mais 
elle ne perd rien de celui qu’elle contient elle- 

S 
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même , parce que le magafin géiTeral né peut teî 
-prendre inftantanément que la quantité précife qii’ii 
-contenoit ; ainli dans le fyilême de 4 -Aateur le mot 
même . d'éleBrické . négative n’a aucun fens ; 
•c’eft un vain.fon qui bat l’oreille, & rien de plus; 
-Comment un faoinme;^‘aufri éclairé* a-t-il pu fe payer 
-lui-même d’auÆ mauVaifes raifons ; c^r il n’auroit 
•pas.prétendu fans doute que fes ledeurs y foufcri-!- 
-viffent, s’il ne-les avoit cru vidorieulès? . ; - 

^ ; A u fujet de la dernière métbode d’éledrifer, H 
-ne veut pas qu’on s’imagine que rinfluencej en foît 
nulle ou très-petite ; la raifôn qu’il donne , :é’:e& 
„:qüe.« fî bn éledrife ûneperfonne de'-cetce'Tmànière:^ 
r» l’efet en eft très-^renfible. ', j’àinleârifé' par cette 
est méthode ( pourfüit-^il ) deux'perfonnes dont les 
» nerfs étoient -de laplus grande irritabilité 
'yyi gu^eiles vouWient obtenir la .guérifon ide .quelque 
-vi maladie. Gomme. il n’étoit .pas; poffiblé de les 
-3> éledrifer par bains,Encore .moins..par.étiheeHes;, 
35 leur fenfibilké'.à réledricité étant trop, forte?, 
'»5 j’imaginai de les éledrifer fans ifolément r ce qui 
. 35 réufllt très-bien-55.,— Mais , fans'nous arrêter icî 
à déterminer la force de? ces -très-bien ; negx% 

îenvoyons l’examen de ces étranges preuves .à là fin 
de cet article. Cependant l’Auteur, bientôt forcé 
de reconnoître lui-même que cette- façon: d’éledrifer 
n’eft propre qu’à très-peu de perfbnnes, ajoute 
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( page 35)“ que pour le grand nombre elle n’effi 
» pas âfîez efficace, à moins que la durée du 
» temps ne compenfelafoibléfrederéleéirifation.Il 
obferre enfuite que, quand il's’agit de l’éleâiri- 
» cité de ratmofphère , cette manière d’agir fans 
50 ifolement eft- bien plus- efficace;, parce que le 
» fluide éledrique efl plus abondant dans l’air qui 
50 nous environne, que dans une machine eleËrique\ 
50 quelque bonne qiCelle /bit : parce que finfluence 
» de l’atmofphère efl continuelle dans tous les 
» inflans de la journée ; au lieu qu’on n’éledrife 
30 - ordinairement que pendant quelques moméns». -- 
Qu’on me permettre à mon tour quelques obfer- 
varions. L’Auteur s’abufe affiirément, lorfqu’il pré¬ 
tend que le corps humain peut foütirer de l’air 
plus de fluide que du condudeur dfune borinemachine- 
éledrique mife en jeU. Par quelle méthode jufqu’icî 
inconnue, a-t-il pu obtenir des- réTultats favorables a 
fon hypothèfé ; tandis que tous les faits connus la dé¬ 
mentent : car, même en temps d’orage., c’efl-à-dire 
lorfque l’atmofphère efl le plus fortement éledrifée , 
îés étincelles qu’on tire d’un homme îfoié font tou¬ 
jours très-foîbles., très-petites. Mais voici quelques 
expériences bien propres à décider la quéflion. Aye^ 
d'eux tubes é^ux' dé' verre commun [ i ]'y Ve moirit 


( I } fe verre à bouteille., 

t Eii|^ 
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perméalle de tous. Dans chacun placer deux lou^ 
lettes de liège de la grojjeur d'un pois , attachées 
chacune à un bout de fil de fept à huit pouces^ 
puis fcellep les tubes hermétiquement. Cela fait., 
choijijfiep un des jours de Vannée où l'air ambiant 
fiera le moins éleârifié \ enfiuite imprègne^ celui d'une 
chambre de la fiumée d'un tifion , -afin d'y retenir ■ 
quelque temps le fiuide qu'y déchargera une pointe 
adaptée au conducleur d'une machine électrique mifie. 
en jeu (j). Au bout de quelques tours de plateau y 
rompe^ proche du conducleur un des tubes yfiufipende^ 
les houlettes par leurs fils ; à Vinfiant vous verreq les. 
houlettes diverger : âlore mefiurei leur écartement 
s. ChoiJiJJel enfiuite un des jours de l'année oit F air' 
paraît le plus éleêrifé yxompei Vautre tube ^ & fiufi-^ 
pender pareillement les boulettes pàr leurs fils : alors 
elles s'écarteront très-peu y ^ beaucoup moins certai¬ 
nement qu'elles fie fiont écartées dans le ^premier 
cas J fii même elles s'écartent du tout. Ces, rapports, 
fubfiftejont encore , (quoique le plateau de la. ma¬ 
chine éledrique qui aura fervi à faire fexpérience- 
h’ait qu’un pied en diamètre& que l air de la- 
chambre ait été éieétrifé en deux tours. Il elt 
donc hors de doute que le fluide éledrique abonde 
toujours beaucoup moins dans l’air qui nous envi* 


( I ) Voyez à ce füjet,, mes nomelles Expériences dans 
hUQherchesj.hyfiques. Jur VEkdricité^ pages ozç-aéS» 
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îbnne, que dans le conduâieur de la plus foible 
nmchine. Autrement, on'fent bien qu’il feroic 
impoffible d’éledlrifer d’une manière négative aucun 
corps, même ifolé ; car il tireroit inflantanémene 
de l’air plus de fluide qu’il n’en auroît perdu; & l’on 
fent bien aufli qu’il fufEroit d'ifoler un corps pour 
réledrifer fortement d’une manière pofitive. 

Reprenons le texte, & obfervons encore que 
l’Auteur s’abufe , lorfqu’il croit que rinfluence de 
l’éledricité atmofphérique efl continuelle dans 
tous les inflans de la journée. S’il y avoir bien réflé¬ 
chi , il auroit reconnu que le fluide diflTéminé dans 
i’airne fçauroitfe communiquer aux corps terreftres , 
tant qu’ils en contiennent la même quantité propor¬ 
tionnelle : ce qui efl; prefque toujours le cas. Pour 
s’y communiquer, il faut donc qu’ils en contiennent 
plus ou moins : ce qui borneroit la prétendue 
influence atmofphérique aux approches des orages* 

Venons maintenant à ce qu’il donne en preuve 
de cette influence ; c’eft. le fujet du chapitre IV de 
fon Livre. Mais comment, fans s’égarer, fuivre 
M. Bertholon dans fa marche ? N’allant prefque 
jamais au but que par des fentiers détournés , il 
fe perd dans une multitude de digreffions entor¬ 
tillées; & comment les examiner, comment les lire? 
Trions néanmoins ces lambeaux, & ,tirons-en pour 
fervir d’exemple ce qui a directement trait au fujet. 

<6 L’éiedrieité de i’atmofphère , c’efl; l’Auteur 
Biv 
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3» qmî païîe (pages 56, 37-, 3§ ), étant quêîquefoiè 
pcficive, d’autres fois négative, il efl; de toute 
33 -néceffité que l’influence qu’elle exerce fur le 
33 corps humain , foit relative à ces divers états 33 ^ 

I — — 'accord , fi tant èfl que cette influénce foit 
réelle. ce Dans le premier cas ( reprend l’Au- 
» teur ) elledui communiquera un excès de fluide 
>3 éledrique ; dans le dernier cas elle abforbera de 
33 celui qui lui appartient. Ges deux effets , les plus 
33 immédiats de Èouf ceux que féledricité de l’air 
» peut produire fur réconomie animale , font auffi 
33 la fource première de plufieurs autres effets fecon- 
33 daires qui en réfiiltent indifpenfabiement. Or il 
»3 eff hors de doute que l’éledricité de Tair qui 
33 nous environne, foit qu’elle agifle pofitivement 
33 ou négativement; fur nos corps, influe' ae la 
33 manière: ta plue efficaee fur tout le fyftême animal, 
39 conféquemment fur les fonéfions vitales, & fur les 

33 fondions, animales 33.-Voilà précifément ce 

qu’il faudroit prouver î car jufqu’ici l’Auteur n’a' 
fait que tourner dans le cercle-de cette hypothèfe., 
Gontinuons à le faire parler i —” cç le mou- 
>3 venîent mufculaire , la circulation du fang, la- 
33 refpi.ration, la digeftion , les diflerentes fecré- 
:>:> nom y. Jbnt les principaux eh jets relatifs aux 
fonctions- mtales ; & comment fe perfuadèr 
33 -( demande/l’Auteur}, que' réledricité 'atmo- 
33 fphériqiie;n’aitpas fur eux une influence toute par- 
S9 tîculi£re 3 >f Bien.des fi-naturel que cette 
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cpnfequence, pourroit-on lui répondre, tant que 
les prémiffes ne font pas foiidement établies. Mais 

comment s’y prend-il pour les établir ? Ecoutons-- 

ce Je n’irai point chercher mes preuves dans unevaine 
=> & ténébreufe méthâphyriqüe, qui doit être abfo- 
33 hxmentÿxoîcûtQ du domain des vraiesfciences w.— 
Grand effort aflurément que de renoncer à la méta- 
phyfique, en traitant un fujet purementphyfique 1 —■ 
cc Mais je ferai obferver que le fluide éledrique de 
3 > l’atmofphère, ne différant point eflTentiellement 
33 de celui qui eil accumulé fur nos machines, né- 
33 peut-pas être încapahle de produire les mêmes effets’ 
33 donc ce dernier efl; le principe. Or i’éledricité 
33 artificielle a la plus grande influence fur les 
33 mouvemens mufculaires : pourquoi refuferoit-on' 
33 de croire que féledricité naturelle , qui efl 
33 réellêment la mêmechofe, peut' avoir une égale 
33 efficacité ? Les nerfs font fans contredit les organes 
33 du mouvement & du fentiment, & qui eft-ce qui 
33 ignore les grands rapports du fluide éledrique 
>3 avec le fyftême nerveux? L’étincelle qu’on tire 
33 des divers mufcles ne produit-elle pas des mouve- 
33 mens involontaires dans les organes qui en dépen- 
33 dent ? Il n’efl: donc pas étonnant que l’éledricité 
33 de l’atmofphère puilTe rendre plus adifs ou plus 
33 foibles , modifier ( en un nâot ) -de diverfes ma- 
» nières les moüvemens mufculaires, félon qu’elle 

33 fera plus ou moins forte,poficive ou négative 33_ 

Ainfîj Meflieurs, en accordant à i’éledricité arti-^ 
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jEcielïe toute l’efficacité que TAuteiir lui attribuej;, 
t’eftfur une fimple induétion qu’il établit l’influence 
de l’éiedricité naturelle. Encore cette induétion eft- 
eile vicieufe : car ( pour prouver que le fluide 
«leâtrique répandu dans l’air agit fur le corps, en 
le .pénétrant peu-à-peu, & toujours paifiblement) 
il prouve que ce fluide, accumulé par art dans le ' 
corps, augmente ou aflbiblit le mouvement muf- 
çulâire , lorfqü’oii le détermine brufquement à 
fbrtir fous la forme d’étincelles. Mais les différentes 
manières d’éledrifer produifent des effets fi diffé- 
rens , qu’il efl; abfufde de les comparer , ou plutôt; 
de les confondre. Il faudroit donc avoir des vues; 
bien courtes ou bien fauflés , pour vouloir allier des. 
chofes fi diffembiables, ôc fonder un même fyflême 
fur des principes fi oppofés. 

Non content d’avoir confondu l’éledrifation par. 
bains avec réledrifation par étincelles, M. Ber-, 
tholon la confond encore ( pages 38- 39) avec. 
Eéledrifâtion par commotions :. car immédi-âte-.. 
ment après les paroles tranfcrites, il allègue en, 
preuve les expériences faites par MM. Gerhard &, 
Leeberkunk fur les mufcles & les nerfs d’animauX: 
iàns vie. Or de ce qu’au moyen du coup fulminant,; 
ils parvinrent à exciter du mouvement dans ccs-: 
«rganes, il infère que; le fluide éiedrique. répandu, 
dans l’air a une extrême influence fur le çorps^ 
qu’il pénètre paifiblement. La grande preuve de 
l’Auteur fe réduit donc à un miférable fophifine ^ 



fur VEhBricîti Medicale ny 
méthode-, de raifonner qui revient à chaque inftant. 

Son hypothèfe une fois érigée en principe, il efl: 
peu embarradedes conféquences , éccela doit être; 
mais en continuant à le fuivre , on retrouvera par¬ 
tout la même dialedique. « Le fluide éledrique 
» que nous excitons ( i ) dans nos laboratoires (dit-il 
33 P §240], augmente la circulation,puifqu’il rend 
33 les pulfations, du pouls plus fréquentes d’un cin- 
53 quième ou d’un fixième ; ce qui ne peut fe faire 
33 fans une augmentation réelle dans le mouvement 
39 du cœur 3 D. Ce fluide augmente la circulation, 
foit , mais: feulement lorfqu’il frappe le corps , ou 
qu’il s’en élance tout-à-coup. L’Auteur lui-même 
femble bien fentir cette diftindion , en renvoyant 
à la claffe des maladies dypfnoïques, où il ordonne 
l’éledrifation par étincelles & commotions , 
( pages Z 56-^57 ), au cas que l’éledrifation par 
bains foit infufflfante. Il demande pourquoi le fluide 
répandu dans l’air auroit moins d’énergie ? La ré- 
ponfe eft facile : c’efl: qu’il pénètre les corps paifî- 

blement. «-Ce fluide fl adif, pourfuit l’Auteur , 

33 eft certainement bien capable d’augmenter le 
33 refîbrt des vaifleaux dans lefquels le fang circule ; 
33 de divifer les molécules vifqueufes de grôftières , 
33 & d’ajouter de nouveaux degrés de vîtefîè à fou 


(l ) Termes-vagues 8 c indéterminés. 
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» mouvement.» — Al-em^ndre ", ne dîroît-on pâi 
que le fluide électrique a la propriété de produire 
ces effets par fa Ample préfence ? Toutefois'il eft 
bien démontré qu’il ne les produit que lorfqu’oii . 
l’adminiflre long-temps, de manière à. ébranler vi-; 
veinent les organes ; on en verra, ci-après dès preuves 
invincibles. ' ' ' 

Ne quittons point notre Auteur. Pour avoir ? ; 
Pair de ne fuivre que le,flambeau de fexpérience, il - j 
étaye de quelques obfervations équivoquesxe beau j 

iaifonneinent,cc -Le jeu des poumons (dit-il, page I 

» 41 ) s’exécute avec bien plus de facilité dans ■ 
» le temps de féleétrilation, comme on peut s’en 
» convaincre en répétant l’expérience fur des aflhma- 
» tiques ». Mais cette preuve n’a point de ' force, , 
puifqu’elle manque de préGiflonvcariciies termes . 
êiéhârifatioii à!afihmatiques font indéterminés. 

L’afthme fe, diflingue- en • fec & en humide ayant 
des caraidères A oppofés provenant deiekufes.A 
contraires, croira-t-on que le même remède;puifîe 
convenir à tous deux ? 

Continuons à tranfcrire. « Dans les temps, les-plus ; 
ao favorables à l’éledricité naturelle, les afthma- 
:» tiquês éprouvent le même effet. : ils fentent que 
» les mouveméns d’infpiration de d’expiration 
» s’exercent bien plus li b renient ».—Qu’entend 
l’Auteur par ces mots, les temps les plus favorables 
àVéUûrfcité naturelle cexvx fans doute ou l’air eft 
le plus imprégné de fluide ; éledrique ., c’eft-àrdire 



fur VEleBnciti ldédicaîe, 
tes temps: d’or^-e. Mais'qui ne fçàit qu’àîors le jeu 
des poumons eft fi gêné, que les fujets-les mieux 
portans Tefpireu.üà pemé:, dc^-que les malades font 
obligés:deiadlecer r. J:.:-^ : ■_ r^: , 

Pourfuîvôîîs.-— Ladigèûion des perfohneséîec- 
.trifées « :efi,bieîi plus forte , fur-tout bien 'plus 
prompte' ,cpîe dans celles qui n’oilt pas été 
>> foumiïssràeette ôpéraricài.dl i/efi petfonne qui 
93 n’ait éprouvé cet.effec dans les temps, ou il règne 
y> une température convenable à rèledrieite >3, 
Quoi! toujours lesmêmes termes vagues,d’éleétri- 
fer, dé temps favorables à’fiéléél-ricité, detempéra- 
ture i'convenable à ; i’éieélrifatibn , toujours le 
fnêmedéfatrt/dërpreuves.direidesdc precifês-, tou-*' 
jours la même-imétbode dèiaifonner, toujours les 
inêmesfopliifmes! " . 

- i J’en 'dis autant des aîticles ou il attribue 1 
i’eledricité naturelle le pouvoir d’augmenter toute? 
les.fecDétk>ns àda .fois , 'la.tranfpiration, l’expedo- 
nation ,;:les urines, &c. (-i-;)- Ici j’obferverar de plus 
que notre .Auteur n’a -pas réfléchi que-ces. excré- 
tions'fe fervent de fupplément réciproque ;îdès que 


( î ) L’Auteur renvoie la preuve de cette affertion à l’ar- 
«ticte de la neuvième claffe dés. maladies.. Si onparcoup. cet 
article , .on trouvera prefque par-tout le terme igénérique 
à'élèSrifadoh : mais dans le jcas dùll éft déterrnlné',’"îî lignifie 
-commotion. CV^oyëz les pages 343 ,.346g 347/) O'ëft*donc 
-'toujours réledrîfation violente qu’il-, cite pour .démôntrej| 
•l’influence du fluide qui pénètrepaifiblement le corps,. . „ ; 





'Mémoire ' , 

î’une âü^mente , il efi: impoffible que les autres tîé 
diminuent. - 

Des fondions vitales il palFe aux fondions ani¬ 
males , & il demande (page 43) le fluide élep=i 
trique n-’a-t-il pas guéri ' plufleurs ' cécités occa^ 
Jîonnéts par dés gouttes fereines , des glaucomes ou 
par d’autres caufes .; des ambliopies , des obfcur- 
ciflemens , &c ? n’a-t-il pas dilTipé dés fedités-j 
dos goiittès , des anofmies, des anorexies i,- des anefi 
îlîéfies ,-ainfl qu’on l’a établi dans la fixième ciafîè 
des, maiadies ? — « Soit : mais 'alors,;,: toujours 
adminiftré, par étinceiles ou commotionsil agifi 
foiççjomme flimulanti^. & l’on doit fe fouvenir ;que 
ce font' ébofes très-sdifférentes. . Allé'guer'i^ébiauleŸ 
ment des fibres exeitéi;par ; des ::chocs violens'i 
pour prouver que le fluide éledrique : répandu dans 
l’air influe puiflamment fur le corps;, e’eft entre¬ 
prendre de. démontrer les effets du ;coùrs pâiflblé 
d’un ruiffeau par le cours 'impétueux .-d’un .torrend 
Ainfli-Auteur courënnef fa;prétendue démônftration 
par les mêmes fophifmes quil a employés en la co® 
tnençant,-; ’ •" 

Opsr; vient de voir qu’il n’a pas articulé un feu! 
fait pofltif & dired à l’appui de fon fyflême, & 
jquil- a fouvent allégué en preuve les faits mêmes qui 
le détruifent. Or ,- puifqu’il a raffemblé dans fon 
Ouvrage tout ce qiie les autres Ecrivains ont pu« 
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î)!!! fur ce fujet, il reflerok démontré que Tin^ 
fluence de réledricité de ratmofphère fur le corpà 
humain eft nulle, fl l’indudion n’étoit un genre de 
preuve peu fait pour réfoudre une queftiôn de cette 
importance : aypns^donc recours à une démonftrat 
tion direde de rigoureufe. 

Il eft des perfonnes très-délicates qui , à i’étaf 
de leur fanté, s’apperçoivent aifémènt des varia-? 
tiôns de l’atmofphère : plûs fenflbles que les meil¬ 
leurs baromètres, Pair les affede en tout temps 
«avec force. En eft-il d’aflez peu fenfibles pour n’eâ 
fèflentir aucune; impreflÎQn', même à l’approche 
d’un Ouragan pmd’un prage:f Je l’ignore.. Mais , en 
général , durant les vives chaleurs, c’eftrà-dire 
Jorfque l’air eft très imprégné, de fluide éledrique , 
on a peu de vigaieur, peu d’appétit', d’àdivité^ 
toutes les fondions fe font mal; en un mot, fans 
force pour agir, on refpire à^^eine : au lieu que 
dans lés temps froids & fecs , c’eft-à-dire idrfque 
l’air eft très-peu imprégné de fluide éledriqué;^ 
on eft vigoureux, agile, difpos , & toutes les 
fondions du corps le font au mieux. • ■ 

.. Voilà des obfervations conftantes. Notre Auteur 
-convient ( page- 57 ) que ces: effets tiennent à une 
différence de pureté , de denfité & de temperaturé 
dans l’air, auffi-bien qu’au fluide éledrique doiu: iî 
fe trouve alors plus ou moins chargé ; caufes con¬ 
comitantes qui, félon lui, modifient 'i’adion de 
J’éledricité, en l’augmentant ou en la diminuane» 
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Ainri les effets que l’élearické produit-fur îè èôrpl 
Kurnàih, pour être bien connus i, doivent être-coin^' 
binés-'avec ceüx^ui réfultent de ceà différentes qua¬ 
lités de lair : &; malgré que 1 influence qu’il attribué 
aux derniers ,'fèit très-inînce j-rëlativernent a eel-le • 

. qu’il prête à la première ( i ) > nous ne tirerons ici , 
conbre fon fyftêmè aucune éonfequenc'è des faits qui ' 
l’invalident ou le -renverfent. f , 

- '. Pour l’établir:, il s’eft Contehrê d’obférvatiOns-fiii 
jjerficielles, de faits vus fous un faux- jour ; pour 
le détruite , nous àurons recours à^ldès ■ obférvations 
folides ôc confiantes , à des faits fimples & décififs-i 
Anaiyfônsde donc; de puifquecéfl; âü fluidé éleariqué 
‘dijfféniiné qu’il attribue pre'fqué toute- l-’iiifluencé dê 
J’atmofplière , xhoififlbns l’air: lé -plus':pur q';iflâis ' 
d^une élafticité & d’une tempérâtüÿuinmyertnés 

{ I ) « Le fluide'eiègirjqiieégürant.dans la profnâdéiftflêg 
corps:-, ( dit-il, pages^ ^ )'eftune eaufe Kkrf'pl^s pui'I- 
dante que toutés les^àutrès propriétés qui ont moins 

"id’énergie , & on cfoit à plus forte raifon la regarder 
im objet de lapluS'grïndè impôrtancé dans toüt'cé qui à^rap- 
^Ort'à îa'fâhté, êt-Tur-tout à eéttemdrnnréufé coHbf-t'é de 
: 'tnaladies qui ne rceiféiit '^dfaflâillir îq-ionanê; pendant 'cetté 
* c^iftance éphémère^ que; nous ofonsUppeUer.ufî6r-Yi6|.»érf j b 
' : 2 ) Jéutends un air qui peut, égaleuient convenir à,p,iîk 

ïieurs fujets attaqués dé maladies différentes ou oppofées^, 
niais fournis à la'fois âtix'êxpériehces qufe j’avdîs deffein de 
‘tenter ; car l’élafticité & la température de fait influent béaU-» 
jcoup plus fur les tins que fur les autres, - . . v 

c’effr 
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c^’ôft-à-dîre le plus propre aux fondions de l’éco¬ 
nomie animale , pour le grand nombre des hommes 
malades ou en fanté ; & faifons qu’il ne varie que 
par la quantité du fluide éleéirique. 

Rien de fl facile à exécuter , dès que l’êleétri- 
cité artificielle ne diffère point de l’éledricité na- 
rurelle. Pour peu qu’on foit verfé dans cette branche 2^?- 
de Phyflque , on fentirâ après avoir îfoïé une 
perfonne le mieux pojjihle , on Venvironnera dhm air 
bien éîeclrifé pqfitivement, en armant d'une pointe 
h conducieur d'une forte machine placée proche de 
Vifoloir & mife en jeu ( r ). 

Pour l’environner d’un air bien éleéfrifé négati¬ 
vement, la chofe n’efl: pas pratiquable , puifqu’il 
n’eft aucun moyen d’enlever à une mafle d’air 
partie de fon propre fluide. Il faut donc s’cn tenir 
au premier procédé. Ainfl l’air de la chambre, mo¬ 
difié de la forte , repréfentera très-bien les varia¬ 
tions de l’atmofphère éleélrifée pofitivement , & le. 
parallèle de leurs effets fera auffi exaéf que complet. 

Voilà de quelle manière l’Auteur auroit du s’y 
prendre pour conftater l’influence de l’atmofphère 
éleétrique ; mais, en attendant qu’il l’établiffe fur, 
de pareilles preuves , ou que d’autres le faffenc 


(5) Voyez à ce fujet mzs Recherches^Jyjîques fur rEîeBri-<_ 
«te, (pages0.28^268). : 



" Mémolré 

pour lui, je vais démontrer quelle eil abfolumen't 
nulle. 

, Parlerai-je ici de'moi ? Appelle par état à cul- / 
tiver 1 électricité, médicale , j’ai paffé dans mort 
cabinet plufieurs années à faire des expériences, 
c’ell-à-dire a vivre quinze heures fur vingt - quatre 
^ans un air toujours très-imprégné de fluide élec^ 
trique , & bien que je fois d’un tempérament fort 
irritable, & de plus aifedé d’une maladie fpafmo^ 
dique,, je n’ai refîenti aucun effet marqué de ce 
genre de vie. Quoique les , accès de fpafme que je 
fouffrois, fuffent affez. périodiques,, je ne me fuis 
pas apperçu que mon mal-être augmentât en pro¬ 
longeant ce travail , ou qu’il diminuât en prenant 
l’air. 

Rapporterai-je ici, des obfervations faites pen-, 
dant 'fix arinées de pratique fur un grand nombre 
de malades, qui palToient chaque jour quelques, 
heures dans une chambre dont l’air étoit fortement 
éledrifé ? Obfervations toutes füivies de réfultats 
propres à confirmer les précédentes. Non ; quoique 
três-exades,' comme elles n’ont pas été faites dans 
lè delfein de décider la queflion de l’influence de ; 
l’air plus ou moins chargé de fluide éledrique , 
peut-être ne leur trouveroit-on pas le degré de 
précifibn requifei 

>_Jl..falioit des obfervations tranchantes. Le ha- 
fard me mit à portée, d’en faire qui ne laifîent 
ïien à defircr. Parmi les malades qui ont eu re». 
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Atours a mes foins , & qui avoient confiance dans 
Téledrifation , j'én ai choifi trois à-peu-près de 
même âge ^ & chacun attaqué d’unè différente 
maladie; le premier d’âffèdion hypocondriaque, 
le fécond d’^hme humide , le troifième d’afthme 
fec. A une conftkution très - délicate , ils joi- 
gnoient tous un embarras dans la refpiration, un 
agacement |ie nérfs, & une grande fenfibilité aux 
variations de l’atmofphère. Ainfi il étoit impofii- 
ble d’en trouver de plus fufceptibles des impref- 
fions de l’éledricité atmofphérique , fi tant efî 
qu’elle ait quelque influence. Après avoir conf- 
taté par écrit les fymptômes que chacun éprou- 
voit, & avant de les afîujettir à un traitement ré¬ 
gulier , je les engageai à fufpendre tout remède, & 
à eflàyer quelque temps de la méthode la plus 
douce d’adminiflrer Féledricité. Mais crainte que 
la vue de l’appareil ne mît en jeu leur imagina¬ 
tion , & que l’imagination ne leur en imposât fur 
le changement qui auroit pu furvenir a leur 
état, la manipulation leur fut cachée; de forte qu’ils 
ignorèrent ce qui fe paffoit autour d’eux. A.l 
milieu d'an cabinet n'ayant que les quatre murs , on 
ûvoit introduit, par un grand trou fait à l'un des 
carreaux d'une porte vitrée, un long fil de laiton 
fufpendu à des cordons de foie : l'un des bouts de 
ce fit! ctoit adapté au condàcleur d'une forte machine- 
HeBrique, placée dans un cabinet voijîn ÿ l'autre bout y 
coudé & dirigé vers le plancher j fe terminoitâ deux 
C ij 




- Mànohë . . - 

pieds de dijîance,par quatre verticilles horqontaiL£.i 
qui difséminoient dans Vair ambiant le jiuide accic^ 
mulé fur le conducleur. Cef auteur de ces verti¬ 
cilles que fe rangeaient les malades. Depuis ’le 
Mars Jufqu’au premier Avril ils prirent 

xhaque jour une fiance de trois heures confécutives.ÿ 
& tout ce temps Vair du cabinet était fi chargé de 
fluide éleâriqiie^ que deux houlettes de liège de là 
grojfeur d'un poids ., fufpendues par des fils de lin 
de dix pouces à une tringle métallique non ifolée^ 
fe te'noient écartées de trente à trente-deux lignes ^ 
écartement qui il a jamais lieu à Vait- libre,, pas 
même durant les plus violens orages. 

On penfe bien qu'une aufii longue fiance devait 
amener V ennui,, & que V ennui étoit a craindre pour 
/ ces malades ^ j'y avais pourvu : un homme d'efprit 
s'était chargé de les amufer par des hifioriettes & 
des expériences récréatives, ^ , 

A la fin de chaque fiance, ils'agiffoit de fçavoir 
tcomtnent ils fe trouvaient ; & pour être bien sûr 
que la queftion ne fuggéreroit pas la répdnfe , je me 
contentai de leur demander s'il étoit furvenu quelque 
changement à leur état. Pas le plus léger , ré¬ 
pondit chacun.changement infenfible pouvait 
devenir très-marqué au bout d'un certain temps; 
ainfi ayant'remis au dernier jour à confiater leur 
état par moi-même , je leur fis plufieurs quefiions 
relatives aux fymptomes que chacun avait éprouvés 
mais leurs réponfes me prouvèrent clairement que 
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pas un.' ^eux n'avoir rejfènti un fouiagenient di~ 
eide. Tel fit le réfultat de cette fuite dexpérien¬ 
ces. Il paroît donc binn prouve que l’atmofphère 
éledlrique n’a aucune influence fur les fonâions- 
de l’économie- animale. 

Je defirois -cependant-porter répreuve a-un plus 
haut degré d’évidence encore. Ee- hafard m’en 
fournir l’occafion. Un jeune- bomme attaqué de 
la gravelle avec dyfurie, ( maladie rangée par 
notre Auteur dans la clafle de celles que caufe 
un excès de fluide éledrique ; voyez pages .203,' 
âi8. ) me fut adrefîe de la campagne, en Mai 
3782-. Dans les-fréquences vifites qu’il me fit, il 
prit du goût pour l’éleélricité : je ne lâifîai point 
échapper cette occaflon de l’engager à venii s’éta¬ 
blir chez moi; Mon cabinet devint donc- l’endroit 
favori où il paflbit les journées-. Une forte - ma¬ 
chine y' étoit fôuvent en jeu pour éleârifér piu— 
fleuris malades , de forte que--Pair en étoit fort 
imprégné de-fluide ëleftri'que. Pour /’c/z imprégner Esp„ 
davantage encore , mais - fous prétexte darnu— 
fefnent , f engageai le jeune homme à répéter ^ étant 
îfolé , celles des expériences détaillées dans mes PvE- 
CHE-RCHES PHYSIQUES, qui exigent que le condiLc- 
feur fait armé de pointes. Pour prolonger F épreuve , 
je l’engageai à les répéter chèque jour J &■ à dre F- 
fer une table de la variation dès rèfultats de'la 
^ 59 'e- e-xp^-. relativement à Vétat de Fatmofplière 
mais fans jamais imptégner rairde fumée.Enfm^ 

C iii 
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dan$ ta vue que h malade fut y pour ainji dire l 
faturé de flidde électrique pendant fon fommeit 
même , je fis bien électrifier Vair de la chambre 
ou était fion lit y de vingt en vingt minutes , durant 
cinq heures chaque nuit. T eus la confiance de con-^ 
tinuer cette épreuve dix - fiept jours avant que le 
malade fît aucun traitement ÿ & toutefois y loin 
d-avoir augmenté y fon mal parut plutôt diminué.^ 

K E s ü M O N s. Tant que Taîr 6c les.corps,, qu’il 
environne, contiennent la même quantité propor- 
tionnelie de fluide. éieélrique , ce fluide efl en. 
repos : il ne peut donc augmenter ni l’évapora^- 
tion, ni \ia tranfpîration infenfible,, ni la circu¬ 
lation ; en un mot, il ne peut produire aucun 
effet, puifqu’il efl; fans adion. 

Si yle jeu de nos organes- pouvoir être affedé 
par le fluide éiedrique difîeminé dans l’air , ce 
feroit lorfqu’il eft en plus- ou moins grande quan¬ 
tité , principalement lorfque nous fommes fur un? 
ifoioir : mais alors les fujets les plus irritables j, 
les, plus, débiles, les plus maladifs ne reffentent 
aucune altération dans leur état, quoique faturés 
du fluide, éledrique à l’excès, comme les expé¬ 
riences que. je viens d’expofer le démontrent.. 

Il efl donc hors, de doute que ce fluide ré¬ 
pandu; dans, i’atmofphère n’a aucune influence fea- 
fible fur l’économie du corps humaia^ 
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.Avant de-terminer cette partie de mon travail^ 
je ne puis me difpenfer de relever une autre opi¬ 
nion erronée qui tient de près. à. celle qu.e je-, 
viens d’examiner. 

On a vu que le lyftême de- la prétendue in¬ 
fluence de réleâricité atmofphérique-fur les fonc¬ 
tions de l’économie animale , efl abfolument def- 
titué de fondement : mais dans; ce- fyftême l’at- 
mofphère efl toujours confidérée- comme une des-; 
iburces principales du fluide ciedrique dont le- 
corps efl imprégné ; < 5 c fans raifon afîurément 
puifqu’elle en efl fouvent moins impréghée que- 
lui. ' / 

L’Auteur de ÏEleclricité du Corps Kumain. dans 
Vétat de faute & de maladie , va plus loin.. IL' 
veut ce qu’indépendamment de l’éledricité- que- 
» l’atmofphère nous- communique , il en foit une* 
>5 autre qui nous efl particulière ,, & qui. doit 
3 » fon origine, à. certaines parties organiques,, 
» le corps étant compofé de parties idioéledri-- 
3 » ques , telles que les parties rierveufes, lesi os y, 
33 les cartilages ; & de parties anéledriqùèstelles, 
33 que la plupart des fluides animaux , les muf— 
>3 des , &c. Selon lui , le frottement fait naître- 
»■ l’éledricité dans celles-là , & le contad médiat 
33 ou immédiat d’un corps- éledrifé la-- commu- 
33: nique à- celles-ci >3. De forte que l’éledrifation: 
des dernières feroit la fuite- néceffaire de" celle 
des premières.— Mais la diflindion établie par. 

Civ 
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l’Auteur n’ert: pas fondéecar les nerfs, les os & 
les cartilages d’un animal vivant ne font pas moins 
propres à propager notre fluide , que le fang ou 
la lymphe. D’ailleurs puifque tous les corps , 
en tant que parties du magafin général, contien¬ 
nent: naturellement certaine quantité, de fluide 
éieélrique, pourquoi faire une exception à l’égard 
des fübftances animales ? 

Si le fyftême de l’influence de l’éleélricité at- 
tnofphérique annonce un obfcrvateur fuperficiel, 
le fyflême de l’éleédricité, fpontanée du corps hu— 
main annonce un nouvel initié en phyfîque ; & 
on n’eft pas moins furpris que fâché de les. voir 
fortir de la plume d’un homme à taiens. 

' Jetons , Meffieurs, un coup-d’œil rapide fur le 
dernier ; car qui voudroit , ou qui pourroit fui-, 
vre tous les fophifmes de. l’Auteur ? Sans, analyfer. 
les diverfes fubtiiités dont il fe leure , je mé¬ 
contenterai d’examiner les principales, & de mon-. 
.trer dans quelques exemples le vice de fes rai- 
fonnemens., 

/ D’après ce fyftême , le frottement des parties 
idioéledriques fait naître l’éledricité ,du corps 
humain. Si vous demandez quel eft ce frottement^ 
on vous, répondra : ce le frottement des fluides^ 
» contre les folides, bu du moins celui des for 
» iides entr’eux ; frottement qui dépend des mou^- 
» vemens naturels, ou des mouvemens libres de; 
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33 divers organes da corps humain, tels que celuî 
33 de la circulation, de la refpiration, de la di- 
33 geftion, celui qu’on nomme vermiculaire, &cc. ». 
A cela je n’ai qu’une petite objedion à faire. Que 
l’Auteur daigne nous apprendre comment ces or¬ 
ganes humides & non ifolés , tels qu'ils font na¬ 
turellement , , pourroient jainais s’éledrifer de la 
forte ? Auroit-il obfervé que des corps déférons 
en communication avec le magafin générai, frottés 
l’un contre l’autre , donnent des figues d’éledri- 
cité ? Quant à moi, voilà un phénomène que je 
ferois fort curieux de voir; mais, en attendant qu’il 
le uiette fous nos yeux , il nous permettra de lé 
regarder comme impoffible. ’ 

Il eft facile de voir ce qui a induit notre Phy- 
ficien en erreur.. Il a recueilli diverfes obferva- 
tions, ou plutôt il a lui-méme obfervé que durant 
les fortes gelées-, certaines perfqnnes très-velues , 
changeant'à l’obfcurité de linge ou de bas, ap- 
perçoivent fouvent des étincelles éledriques, ac¬ 
compagnées. de . piqûres & { i ) de crépitations ; 
phénomènes produits par le frottement des poils 
qui couvrent leur corps contre ces vêtemens. 
-— ce Si tous les individus, de l’efpèce humaine , 
33 ajoute-t-il, page 86 , ne font pas égalernent 
>3 propres à donner des marques vifibles d’élec- 


- ( I.) Le même phénomène le voit en peignant dès 'che¬ 
veux fort ;fecs, .Voyez le Jouruid des .Sçavans , de 1683. 
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y> tricité, on ne doit attribuer cet effet qu’a dèr 
3* circonftances accidentelles >5. — La Logique em¬ 
ployée ici par l’Auteur paroîtra fans doute nou¬ 
velle. Cherchez de grâce, Meffieurs,cornment cette 
xonféquence découle des obfervations qu’il a faites, 
ou récueillies à l’appui de fon fyftême. Ne fuit-il 
pas au contraire de ces obfervations que la pré¬ 
tendue eleéïricité fpohtanée du corps humain, qu’il 
nous donne pour générale , eîl particulière à cer¬ 
tains individus , & ne fe développe qu’au moyen 
de caufês accidentelles. On peut avec raifon re¬ 
procher- à l’Auteur de n’avoir pas faifi la caufe 
du phénomène qu’il rapporte : s’if en avoit exa¬ 
miné les circonftances , il fe feroit apperçu qu’il 
n’a lieu qu’a l’égard des perfonnes velues, & feu¬ 
lement dans les temps- de forte gelée : d’ou, il au- 
roit inféré qu’il dépend dû frottement des poils 
dont leur corps ëft couvert, & de ces poils très- 
fecs,contre des matières indéférentes , tour auffî 
sèches. Ce qui eft fi vrai-, que ces individus ^eux- 
mêmes ceffent de-l’offrir j dès qu’ils tranfpirent, 
ou qu’ils fe font rafés; Ce phénomène ne diffèrd 
donc point de celui qu’offrent des corps rndéfé-- 
lens qu’on frotté en leS‘ tenant à la main. 'Mais, 
s-il eft particulier’ à cès- corps , il eft; étranger aui' 
corps déférens : 1ers fubftances animales fraîches ne 
peuvent. *donc jamais l’offrir. Ce font là-les-plus-, 
iimples; notions de l’éleélricité , qu’il feroit lioia- 
teux à un coramenpaht de ne pas-avoir-. faudra-^' 



fur rEle3:rîclte Médicale ^, 45 

t-îl donc toujours, en réfutant nôtre Phyficien ^ 
le ramener aux élémens? . . 

Vous voyez, Meffieurs, qu’on retrouve à cha¬ 
que pagé , dans ce fyftême , le défaut de raifonner 
ordinaire à l’Auteur : fçavoir, de ne jamais bien 
appliquer les chofes à fès vues , & d’offrir tou¬ 
jours en preuve de leur identité des exemples qui 
fervent à en faire remarquer la différence. Dans 
le cas dont il s’agit, il a voulu prouver que le 
corps humain trouvoit une fource particulière de 
fluide éledrique dans le frottement des liquides 
& des foiides qui le compofent , & il prouve 
qu’on obtient quelques lignes d’éledricité par le 
frottement de certaines excroifîances sèches con¬ 
tre des matières tout auffi peu propres à la pro¬ 
pager. 

Concluons, Meffieurs, que l’influence de l’élec-; 
tricité atmofphérique efl; nulle , & l’exiftence de 
l’éledricitéfpontanée chimérique: vérités que nous 
venons d’établir fur des ; preuves invincibles. Si 
les opinions contraires ont .prévalu & prévalent 
encore, cela prouve fimplement que leurs Auteurs 
connoiflbient alfez peu Tes matières qu’ils entre-, 
prirent de traiter. 
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SECONDE PARTIE. 

Il réfulte de nos-recherches précédentes, que 
fi rétedricité offre quelques remèdes à nos maux, 
c’eft dans la feule éledrifation artificielle qu’il faut 
les chercher.. 

De Véleûrifation -artificielle confiàérée dans fies i 
- - difiérem points de vue. 

Sous le terme générique d’éledrifer, ceux qui 
ont écrit- fur ce fujet confondent prefque toujours 
pîufieurs opérations différentes , qu’il importe de 
diflinguer avec foin. Eu égard à la diverfité de- la 
manipulation, ces:différentes méthodes fe réduifent 
à fix::éledrifation par tains , éledrifation par im-., 
preffion de fouffle , éledrifation par aigrettes , éleG* 
trifation par fridions, éleélrifadon par étinceîlés-| 
éîé'drifàtion par cornmotions {i ) ; dont- chacune f a 
la dernière près) -fe-diftingue-en pofit-ivê & négative; , 
Dans toutes, le fluide éledriquè entre oa-fort 


f I ) Voyez à ce fujet VEleSricité du Corps humain , 
pag. 377-378; le fécond mémoire fur VEledricité Médicale ^ 
gar M. Maiars de Caidles , pag. 67-68, &:c. 




far VEleBncité Wle-dicaïe. $5 
par plufieûrs points de la peau ; mais dans la pre-; 
mière , il agit d’une manière imperceptible : dans 
la fécondé , il agit paifiblement ; & la partie qui 
lui livre pallage, éprouve l’impreflion que feroit le 
contad d’une toile d’araignée : dans la troiftème , 
il agit de même paifiblement ; & la partie qui lui 
livre pafîage, éprouve l’impreffion d’un fouffle frais: 
dans la quatrième', le fluide entre ou fort peu-à- 
peu î & la partie qui lui livre pafîage, légèrement 
ébranlée, éprouve un petit picotement ; dans la 
cinquième, il entre & fort tout - à - Coup ; mais il 
ébranle avec plus ou moins de force la partie qui lui 
livre pafîage : enfin, dans la fixième, il entre dç 
fort de même 'tout-à-coup ; mais il ébranle & atra^ 
que avec plus. ou moins de violence, les parties^ 
qu’il traverfe -, fur-tout à fes points d’entrée de de 
fortie. 

Ainfi les trois premières ne diffèrent l’une de 
l’autre que par quelque légère circonfîance ; tandis 
que les trois dernières diffèrent l’une de l’autre pat 
la quantité de fluide en adion, & la vélocité de 
fon mouvement. Sans doute celles-ci produifenc 
de grands effets, & des eflets très -différens ; mais 
celles - là produifent - elles quelque effet marqué 5 
-Ne tranchons pas la queflion, réfolvons-la. 

De Véleclrlfation pojîtive par bains, 

Ej. LE confifle à ifoler le fujet en expérience, d; 
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à le faire cômmuniquér avec le condudéur 
machine en jeu. Comme on fuppofe ce fujet im- 
merfé dans une atmofphère. éledrique, c’eft de là 
que cette méthode d’éiedrifer a tiré fon nom, alTez 
improprement néanmoins, à en juger par mes expé»- 
riences {i 

Il eft très-limple, j’en convieps, d’imaginer qu’un 
fluide aufli adif que cette matière, doit produire fur 
le corps des changernens en bien ou en mal, dès qu’il 
y entre ou qu’il en fort, même d’une manière im* 
perceptible. Mais les Phyfîciens ont bâti fur cette 
conjedure un fyftême qu’ils étayent de divers argu- 
mens. 

Ils prétendent que « le fluide éledrique, par fa 
» fimple préfence, communique à toutes les molé* 
» cules du corps qu’il pénètre, une vertu répulfive , 
33 au moyen de laquelle il détruit la vifcidité des 
» liqueurs; 

« Qu’il augmente la force de la circulation 33 ; 

te Qu’il accélère le cours du fang dans les capil- 
39 laites 33 ; 

ce Qu’il facilite la tranfpiration 33 ; 

« Enfin, qu’il fournit aux mufcle^ lè principe dil 
» mouvement 33. 


(l) Voyez m &5 Recherches phyfiques fur VEÎeclricité f 
pag. 149-156, où la.faufîeré du fyflême des atmofphères, 
lleélriques efl démontrée. 



far VÈleâricité Médicale, 4 ? 

. ï>’oîi ils concluent qu’il doit être propre à rap- 
'pelier le mouvement & le Ifentiment dans les mem¬ 
bres paralyfés, à monter le jeu des organes, à guérir 
une multitude de maladies, de même qu’à aggraver 
ou à caufer toutes les autres. 

Quand toutes les preuves que nous avons fait 
valoir contre les prétendus effets de ratmofphère^ 
éleélrique nous manqueroient, on pourroit s’afîurex 
du peu -d’influence de ce fluide fur le corps f^lorf- 
qu'il ne s’y meut pas avec certain degré de vîtejj'e ) par 
le peu d^efîêt qu’il produit fur les Phyfleiens qui paP 
fent leur vie à des expériences d’éleélricité. Faifons 
voir cependant que les propriétés qu’on lui attribue 
font fondées fur des hypothèfes purement gratuites, 
pour ne rien dire de plus. Sans doute le-préjugé fe 
révoltera contre une afferdon de-cette nature, mais 
elle nîérite l’examen de la raifon. 

J E ne perdrai point de temps à démontrer que 
la force répulfîve attribuée aux globules éîédriques, 
éft uniquement fondée fur des phénomènes vus fous 
un faux jour. Je me contente de renvoyer ceux qui 
ne connoiffent pas les preuves de cette vérité à d« 
expériences nouvelles ( i ), qui font mife hors der 
doute- 


( I ) .Voyez mes B.echerchesphyjiqués fur VEleâricitéi Je 
cite fûuyent cet Ouvrage, & ceia n’eff pas 
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Je les renverrai auffi à d’autres'expériences , pour - 
prouver que le fluide éiedrique n’augmente ni la 
force, ni la circulation, ni la fréquence du pouls, 
ni la chaleur naturelle, tant qu’il ne fait que cir¬ 
culer dans le corps, & y circuler d’une manière 
imperceptible, fi je ne m’étois afîiiré à différentes 
reprifes de ces vérités , fur des perfonnes les plus 
propres à en juger, & par des moyens incapables 
de faire iilufion. 

lÈïp. 6 . Dans le nombre, je me borne à un feul. Il conjifie 
à chcijîr trois hommes faits ^ dont le pouls foit réglé ^ 
& dont T imagination ait peu d'’aclivité (i),- à les 
ifolèrle mieux qiCil fera pojjihle ; à leur faire- tenir 
chacun dans la mtain la houle d'un bon thermiomètre; 
àobferverla hauteur du mercure ^ lorfqu'il fera fixé\ 
& à les électrifr de fuite trente ou quarante minutes ^ 


le feul qui contienne la première théorie connue für 
l’éîeâriçiîé : .théorie, déjà adoptée dans l’Europe entière 
par les/m'eiiieurs Phyficiens. 

( IJ I! feroit même néceffairé qu’ils fuflent accoutumés' 
à î’éieârifatîon. Au relie fi j’attribue tant de pouvoir à 
rimaginâtioh, c’éll que perfonne n’a plus'ôbfèrvé que moi 
les effets du moral fur îé phyfique. Oii peut voir à ce 
fujet un Ouvrage q^!e^j’ai publié eii 1772 , à .Londres , 
fous ce titre A Fkilofophical Ègay on man ; & en 1775 , à 
Arolterdam, fous ce ûtreDe l’Homme, ou de l’infuence du corps ; 
fur l’ame-^' &' de Vame furie corps : Ouvrage fort'âu - deffüs 
de tout'ce qui efl dès-lors forti de ma plume , & que 
pltdieurs Auteurs ont mis-à contribution, fans le citeiv 

au 


fur VËleâtlcîté Médicale-, 4 ^ 

itu moyen ‘d'un fil de communication, adapté au ton- 
ducleurd’unetrèsTfortcmachine électrique Or,Jîlà. 

température de l’air ambiant ne change pas durant l’é~ 
leetrifiation, ou immédiatement après ; on n’appercevra 
aucune variation marquée dans l’état du pouls -, & 
aucune variation fenfihle ' dans la hauteur du thermo¬ 
mètre. Je dis aucune variation marquée dans le pouls , 
car il eft fort rare de trouver des pèrfonnes qui 
l’aient parfaitement réglé. Ayant obfervé, plufieurs 
minutes avant l’éle&ifation, celui des fujets que/ 
j’ai mis en expérience ; j’ai trouvé qu’il varioit afîèz 
Ibuvent -de deux à dix pulfations d’une minute à' 
l’autre, mais qu’il ne varioit pas davantage-après 
l’éledrifation, fouvent même beaucoup moins. Les. 
réfultats de cette expérience, répétée en différentes 
faifons, ont toujours été à-peu^près uniformes. 

i 

A V A N î Bo 2 e > pérfonne {què je fçache) n’avoit 
’obfervé que l’écoulement goutte à goutte d’une 
liqueur devient continu , de fe divife en plufieurs 
jets divergens, dès qu’on élêéfrife lé vafe qur 
la contient-. De cette obfervation, on inféra que 
l’éleârifation accélère le cours des liqueurs. 


( i ) Celle dont je me fms fervi çhargeok à-, r.eji:cès, .ea 
fix tours de; plateau, une jarre de trois pieds quarrés de 
furface armée. - , 
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K O L î, E T, cherclianc à vérifier cette Inducïioïîj; 
fit plufieurs expériences {i ) àiî moyen d’un vafet 
métallique, terminé pâr des cubes de verre de dif- 
férens calibres, pour les écoulemeiîs continus Sc 
d’une coque d’œuf où étoit immerfée la plus courte 
branche d’un fiphon capillaire, pour les écoulemens- 
goutte à goutte. De fes obfervacions, il conclut ^ 

Que l’éledricité accélère toujours les écoulemens 
qui fe font par des tubes capillaires ; 

Que cette accélération n’efi pas aulfi confidérâble 
qu’elle le paroît, mais qu’elle le devient d’autanc 
plus , que le tube efi plus étroit ; 

Que- le cours des liqueurs eft un peu retardé, 
lorfque te tube a un calibre de demi- ligne ou 
environ; 

Que leur cours n’efi ni accéléré, ni retardé, lorP' 
que ce calibre a-plus d’une ligne. 

L’éledrifation n’accélère donc le cours des liqueurs, 
qu’autant qu’elles circulent dans un tube capillaire» 


Fai son s ici une obferyation qui n’a pas encore, 
été faite : la voici. Pour que l’accélération air lieu, 
il eft indifpcnfabîe que les tubes, où.ces liqueurscif* 
Gulent, ,foîent plus ou moins propres à propager le 

fluide éledrique. --Pourquoi cela ? — Parce 

>|u’alors rattradion qui fe déploie' toujours entré 


( I )- Voyez fes Recherches fur l’EleSricité^ ^zge 343-, 



far tÈleârlché Médlcàîé, 

^es tôrps plus ôû moins imprégnés de ce fluide , 
portera lès liqueurs à monter le long des parois du 
lubè î ce qui fe voit clairement lorfqu’on eiedrife, és?. 
au moyen d’une chaînette, un petit vafe métallique 
bien ifolé, & rempli à moitié dé quelque liqueur, 
telle que l’eau faturée de fêl, lè vin, l’huile d’olives^ 

&c. ; d’où il fuit que l’attradion ne doit prefque 
pas avoir lieu entre les liqueurs & les tuniques des 
capillaires de la machine animale , à-peu-près éga¬ 
lement propres à propager ce fluide. Il eft donc clair 
que l’application du phénomène (dont il s’agit) à 
i’éconûmie animale porte à faux* 

Maïs , dit-on, pourquoi aller contre l’expérlénee? 
K’eîl-il pas de fait que le fang qui jaillit de la veine 
d’un homme j a plus de vîtelfe lorfque cet homme 
efl; éledrifé ? “ Le fait eft vrai, 6 c pourtant là 

Conféquence eft faulfe. D’où vient donc cette accé¬ 
lération? De l’air ambiant qui, moins im¬ 

prégné de fluide éledrique que le fang, l’attire avec 
plus de force. Ce qui prouve bien que l’accélération 
a lieu indépendamment de l’âdion des tuniques 
des vaifleaux, c’eft qu’une fontaine artificielle élec- 
trifée offre le même phénomène. Et ce qui prouve 
mieux encore que ce phénomène dépend de la caufe 
à laquelle je l’attribue , c’eft qu’à l’ouverture de la 
veine on obferve une touffe d’aigrettes éledriques, 

6 c qu’à l’ouverture de la veine auffî le jet com- 

D ij 
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Bience (i) à diverger. Attiré de la forte' par îeè 
.couches latérales de l’air ambiant, il eft nécelTairè- 
ment dévié, comme il le feroit par tous les corps 
qu’on viendiroit à lui préfe’nter. 

Ce qui a induit les Phyficiens en erreurj c’efl la 
facilité avec laqueHé un liquide éleftrifé enfile des 
capillaires de verre. Il eft donc manifefte que dans 
ce cas ils ont confondu le principe de la fluidité 
de nos liqueurs,- ou plutôt la caufe motrice de leur 
cours , avec l’attradion qui fe déploie entre des 
corps éledrifés à différens points [ z ). 

CoîsrcLuoNs que les liqueurs & les capillaires 
de la machine anim^ale étant à-peu-près également 
propres'à propager le fluide éledrique, conféquem- 
ment à s’en imprégner au même point, il ne doit 
réfulter aucune accélération de vîteiTe dans la cir¬ 
culation. , 

K O L L E t ed le premier qui ait cônjeduréquè 


( l ',) Quelques Phyficiens attribueront fans doute ces 
aigrettes & ces filets divergens , à îa prétendue force 
répuifive des globules éledriques , mais fans raifon , piiif- 
que cette force répuifive n’exifte pas : on fçait aujourd’hui 
que tous ces phénomènes de répulfion font de vrais phé- 
nomiènes d’attradion qui proviennent de l’adlon du m-i* 
lieu ambiant. 

(a) Il efi: confiant que les corps éledrifés par com- 
rnuriication s’impreignent d’autant plps de fluide éledrî- 
que , qu’ils font plus perméables. 



fur VEleâriché Médicale. 5 ^ 

- Te fîuide é'étriqué devroic être propre à augmenter 
la tranfpiration ; & cette conjeâure il Ta juftifiée 
par plufieurîexpériences faites-fur divers animaux (i 
. Mais s’il reconnut que les corps électrifés tranfpi— 
rent plus abondamment, il reconnut auffi qu’il.n’efl 
, pas néceflaire , pour que cet effet ait lieu , de les 
éleéhrifer éux-mêmes il fufEt qu’ils foient placés 
près de quelque grande maffe éleètrifée. Il avoir 
d’ailleurs obfervé qu’on peut,déterminer la matière 
eledrique. à fortir du corps par une partie plutôt 
que^par une autre d’où il conclut qu’en, s’^échappanc 
. avec précipitation des corps animés, elle devoir 
entraîner indubitablement une portion, des matières, 
qui fe trouvent dans les vaiffeaux excrétoires ; & il 
fe flattoit, qu’on pourroiten certains cas , ménager 
, ce tte. rnétbode alfez beureufement, pour défobftruer 
ces mêmes vailTeaux, & les purger de ce qu’ils con- 
tiendroient de. viciée 

I L eff certain que réiedrifation augmente tou-^ 
jours.la tranlpiration. Il efl certain encore que dans- 
. bien des cas.le Médecin deCre cet effet., A cet égard,. 

rien de. plus commode affurément que la métHode 
'propofée t eilen’exige-ni attitude gênante, ni cou- 
vertu res'accablantes, ni potions dégoûtantes ; elle 
■ feroit fans danger, fans inconvénient ; on pourroit 
même l’employer fans que le malade s’en doutât^Mais 


( I ) Yoyez fes Recherchas.. 
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eft-elle réellement efficacef Je ne le penfe pasj h 

veici fur quoi je me fonde. 

Que le fujet en expérience foît placé près de 
quelque grande maffie éiedrifée, ou qu’il foit élec- 
trifé lui-même, la tranfpiration n’en eft pas moins 
augmentée : je dis mieux, elle l’eft davantage. Ainfi, 
foit que le fluide éledrique agiffe'à la furfacé 
des^ corps placés dans fa fphère d’attradion , 
foit que le fluide éledrique s’échappe des 
corps qu’il a pénétrés, il ne fait qu’entraîner les 
molécules prêtes à abandonner la mafîe. Il accélère 
donc finiplement la diffipatîon des molécules perf- 
pirables , parvenues à la furfaee du corps & cela 
en vertu de la force d’attraélion que l’air ambiant' 
déploie fur lui. Auffi la tranfpiratiori efbeîle d’autant 
plus abondante, que le corps a moins de maffie, 
ou plutdt qu’il offre plus de furfaee. Si les mêmes 
animaux, éledrifés de la même manièrè^dc pendant 
le même intervalle, perdent plus ou moins dans 
un temps que dans un autre, comme on'peutie voit 
par les tables de Nollet ( i ) , cela vient de ce que 
l’air fe trouve alors plus ou moins propre à abfor- 
ber ce fluide (.2 ): . ' i - = 

( I ) iDld. , 

( a ) II réfiilte de; là, que lorfque rattnoîplïère-^fl: très- 
çhargée de fluide,l’évaporation & latranfpîratîon ne fçauroient 
augroenter , parce que les corps en contiennent bientôt 
tous au même point. Cependant on attribue leur augmen¬ 
tation à ratmofphère eieffirique 5 ou voit bien ce quH 
faut en penfeo. 



far {EleBrlclte Médicale, 

On s’abuferoît donc groflîèrement, fi on regar- 
doit le fluide eledrique, confidére en lui - même, 
comme un moyen efficace de fuppléer ceux avec 
lefqueis Tare doit provoquer la tranfpiration, dans 
la vue de dégorger & de défobftfuer les vaiiTeaux. 

Pour déterminer à la peau les matières morbifi¬ 
ques contenues dans les liqueurs, & aider la nature 
àfe débarrafler dans les flafes, il faut néceflairement 
augmenter l’ofcillation des vai&aux. Ç’efl: leur ac¬ 
tion , éc leur adion feule , qui doit furmonter ce 
qui s’oppofe à l’aifance de la circulation ; principe 
évident qu’il n-efl pas permis à un Médecin d’ignorer, 
Sile fluide éledrique peut remplir cette mdication,ce 
tî’efl; qu’en ftimulant les fibres; ce qui reftreint les mé¬ 
thodes de l’adminiflrer à celles où il agir long-temps 
avec énergie. Car tant qu’il pénètre le corps d’une 
manière imperceptible, il n’emporte que les glo'- 
bules des liqueurs poufles à la peau , non les ma¬ 
tières crafîès qui engorgent les capillaires , pas 
même celles qui obftruent les pores cutanés. Auffî, 
adminiftré de la forte, ne provpqae-t-il la tranf- 
.piration , ni dans les fièvres inflammatoires , 
mi dans les rhumes, ni dans la péripneumonie, 
la pleuréfie , l’efquinancie, &c., c’eft-à-efire dans 
aucun des cas où i| feroit néceflkîre qu’il produisit 
cet effet. 


A la tête de ceux qui ont foupconné de fanâ- 
D iv 
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îog,îe entre le fluide- nerveux & le fluide éledrique^ 
il faut compter Fernel. Après lui, plufieurs Auteurs, 
ont cru en établir l’identité fur des preuves irréfif- 
tibles ( & dans le nombre, Félicité du Fày, h Cat^ 
Pom Gourdin tiennent le premier rang)- comme 
ü le fluide éle&iquc pouvoir avoir pour réfervoir- 
le cervelet, fépine médullaire , les véftcules fémr- 
naîes & les ganglions ; organes qu’il pénètre avec 
tant de facilité : comme s’il pouvoir être retenu 
dans les'nerfs ; qu’il pénètre avec tant de facilité 
encore., 4 .- ■ 

Si ces fluides étoient identiques, ils fèferviroient 
l’un l’autre defucplémept-Le premier efl le principe: 
du mouvement j lorfqu’il manque, le dernier le fup-- 
pléeroit; éè il ajouteroit à fon énergie, lorfqu’rl 
abonde ; il rendroit donc au corps alfaiiTé fà vigueur,, 
il augmenteroit fes forces en tout temps, & gué- 
riroittoutes les maladies qui proviennent de l’atonie 
du fyflême nerveux. Ainfi l’accumulation de ce: 
fluide devîendreit la pierre de touche de cetté pré¬ 
tendue identité. Mais loin-de fentir fes forces aug- 
= menter, quand on eft éleârifé de la forte, on fent 
un peu d’^épuifement ; fuite nécefîàire de la gêné- 
que eaiife une même attitude trop long temps fou-^ 
tenue^ . 

Ceux qui ont recommandé l’éleélrifation pat 
ba,ins (ai-|e dit} prétendent que le fluide éledriqu.e 



fur VEhclrlcîté Médicale, ^<7 

communique , par fa fimple préfence, à toutes les 
molécules des corps qu’il pénètre, une vertu répuî- 
live au moyjen de laquelle il détruit la vifcidité 
des humeurs ; qu’il augrnente la force de la ciroi- 
lation jufques dans les capillairès ; qù’il facilite 
routes les fecrétions; qu’il fournit , aux mulcîés 
le principe du mouvement. Je viens de faire' vdîï' 
combien peu on doit compter fur ces alTertions. 
C’ell donc fur des propriétés démontrées fauffes, 
qu’ils ont établi tous les élFefs de cette méthode 
d’éledrifer ; c’eft de faits'illufoires qu’ils ont déduit 
tous fes avantages. Aurbiefit -ils dû bâdr fur des 
fondemens auffi peu folidesf 

Qu’on me permette encore ici une réflexion. A 
fuppofer réelles les propriétés chimériques qu’on 
attribue au fluide éièdrique', cette méthode 
d’éledrifer offriroît un'excellent moyen de remédier 
aux maladies pour lefquelîes ces propriétés paroif- 
fent indiquées j fî elle - avoit des effets durables : 
mais puifque! ce fluide aînfî adminiflré n’àgic 
que par fa préfence, foh influence doit cèlfer à 
l’inftant où le malade çéflTe d’être ifolé. Il paroît 
donc qu’elle ne pourroit être employée utilement 
en aucun cas. Effedivemept h’éfl;, - il • pas ridicule 
d’infifter fur fes avantagés, ' tarît qu’on ne donne pas 
Je moyen de prolonger fés 'efféts ? Comment ceux 
qui l’ont préconifée ne fe font-ils pas apperçu mille 
ibis dans le cours de leur pratique, combien c’ell 
une vaine tehtktîve de vouloir effeduer des cures 
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par une opération, dont l’efficacité ceffie à l’inflanè 
où le malade n’eft plus fous la main du Médecin é 

CEs'principes établis,il ne relie que la conféquence 
tirer. L’éledrifation par bains, ne pouvant produire 
aucun effet fur l’économie animale , doit être abfolu- 
ment fans efficacité contre toute efpèce de maladies. 

Cette conféquence dont la vérité ell bien dé¬ 
montrée , mais dont les Médecins élèétrifans ne 
conviendront peut-être pas, ell confirmée par la 
néceffité où ils fe trouvent toujours de fubllituer 
à Féledrifation par bains., l’éledrifation par étin¬ 
celles^ lorfqu’ils veulent produire quelque chan¬ 
gement dans l’état des malades qui y font affu- 
jettis. Cependant, pour ne pas m’en tenir à des 
preuves générales, & avoir des exemples particu- 
8 . liers X cïttx J j'ai. fournis à Véhclrifation par hait\s 
^ des flifts débiles y langaijfans ^ cacochymes ^ ^ 
jeunes, encore ; ' c’yf-à-dire f des fujets attaqués de 
.maladies ou cette méthode d’éleclrifer efi { dit-on) 
fi bien indiquée , & d’où il femble qu’on auroit du 
attendre les plus heureux effets. Mais ^ après les avoir 
éleclrifés fans fruit y chacun deux heures par jour 
diirant trois mois confécutifs y j’y ai renoncé y bien 
convaincu de l’inutilité de mes foins. Ceux qui 
auront la confiance de répéter cette épreuve, peu¬ 
vent compter fur de pareils réfultats. 


fur VEhàrïcltl Médicale. 

De Véleêrifation négative par hains. 

Cette tnérhode d’éledrifer eft l’opptifé de la 
précédente ; au lieu d’accumuler de nouveau fluide 
^4ans le corps , on * foudre partie de celui qu’il 
contient ; d’où il fuit que fa dénomination n’efl: 

. pas. feulement impropre , mais ridicule ; car elfe 
Jùppofe le fujet en expérience immerle dans une 
atmofphère éledrique. Or comment ce fluide Xqu- 
tiré & porté au magafm général pourroit-il-s’ac¬ 
cumuler autour du corps qui l’a perdu ? Ainfl la 
.feule dénomination convenable eft Üeârifcition 
^ar Jimple privation de Jiuide, - 

Jetons un coup-d’œil fur les moyens mis en 
tifage pour éleéfrifer de cette manière ,: les uns em¬ 
ploient à eet effet un globe de réfme , les au¬ 
tres un globe' de verre douci ; moyens prouvés 
défectueux par une fuite. d’expédences nouvel¬ 
les ( i ) : des** troifièmes fe bornent à placer le 
fujet fur le plancher, tandis que la machine élec¬ 
trique eft en jeu ; procédé conféquent, mais de 
très-peu d’effet, puifqu’alors ce fujet ne perd de 
fon fluide propre qu’à raifon de la portion infi- 


( I ) Voyez _4tnes Recherches phyji^ues fur VEleâricité , 
pagesJéa-iéj/ 
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niment petite qu’il forme du magafin généraî^ 
Ainli le feul moyen praticable confifte a ifoler 
la machine , & à faire communiquer avec les 
couffins le fujet placé fur fifoloir ; toutefois 
après avoir armé le condudeur d’un tresdong fil 
métallique ifolé ( i ), dont l’extrêmîté libre (eh 
plongée dans l’air d’une chambre voifin'e, mieux 
ïîricore'd’une cour. Je dis après avoir armé le con- 
■ dudéur‘ de la forte, autrement le fujet en expé- 
'ïience tirérôit dé l’air ambiant de nouveau fluide»^, 
à ihefure qu’il perdroit de celui qù’ii contient.^ 

' Gltrîëüx de fçavoir ce qu’un homme peut per¬ 
dre de fon propre flqide , j’ai imaginé l’expér 
rience qui fuit. 

ïxp. 9. , jipyis avoir ifoWle mieux pojjibléf féparimmt 

fr "dé la- même-manière , deux ■ Tiothmés- niids f - je 
fis toucher alternativement , à T un le crôche-lfà 
T autre, le fond 'd'une bouteille die 'Ley de , bien 
chargée par fd tigé y & fùfpendùe -à un long 
-cordon ' de foie. De la forte filé premier devait 
riéeefairement être éleclrifé de 'plus- en plus y le 
' dernier de moins en moins : mais ils ne purent 
A ' tirer chacun que quelques petites étincelles^ après quoi 
la bouteille refia chargée prefque au meme point. 



( I ) On peut fifoler à l’aide de quelques cordons d§f 
foie fufpendus au plancher. 



fur VEleBrîcîté Médicale. 

Convaincu que la furfac-e -dépouillée ne reprend 
du fluide qu’autant que la furface faturée en perd, 

& foupçonnant que l’iioinîne qui touchoit à la 
tige pourroit entrer pour quelque chofe dans ces 
réfultats , je. h;fis defcendn dt Vifcloir. Dis que Éxp. loj 
la bouteille fut bien rechargée & fiafpendue à un 
cordon de foie , il en tint la tige dans fies doigts 
pendant deux minutes , tandis que l'homme ifolé 
avoit une main appliquée à la doublure externe-.. 

Mais , au bout de cet intervalle j la bouteille dé¬ 
tonna dujfi fort que Jî elle rdavoit prefque rien 
perdu de fa charge. D’où il paroît qu’un homme 
ifolé , loin de fuppléer tout le fluide de la fur- 
face dépouillée, ne peut perdre qu’une très-petite 
quantité de celui qu’il contient en propre* 

Au relie, comme tous les corps tendent à ’re-« 
prendre- leur fluide , le fujet en expérience re¬ 
prendra le peu qu’il aura perdu , à l’inllant même 
où il ceflera d’être fur l’ifoloir. - ^ 

V E N o N s aux prétendues-vertus dé cette mé- 
thüde. Puifque réledrifation par fimple accumu¬ 
lation de fluide ne produit aucun effet fur les 
fondions de l’économie animale, feroit-il raifon- 
nable d’en attendre de l’éledrifation par fimple 
privation de fluide î Que le lecteur judicieux 
prononce ; mais ne donnons rien aux indudions, 
quand nous pouvons faire parler des faits diréds 
Sc décififs. ,, 
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Parmi les înàîadîes auxquelles on croit Cêttg 
méthode d’éleétrifer le mieux appropriée , la Né~ 
phrétie Sc ÏHiJiéritiè ( i ) tiennent le premier 
rang. Ayant donc éleélrile de la forte une jeune . 
femme hiftérique, & une jeune fille néphrétique, 
chacune pendant quatre mois confécutifs , une 
heure le niatin & une heure le foir ^ je h’ai 
trouvé aucune amélioration marquée à leur état* 
Au bout de ce terme , leurs accès ont reparu 
à-peu-près avec la nième violence ; ceux de la- 
dernière paroifîbient même plus fréquènsi 

Des preuves multipliées qui précèdent il fuit 
que i’éleftrifation,par bains , tant pofitive que né-" 
gative, n’a aucune influence fur les fondions de 
l’économie animale. ' 

De Véhclrifation par imprèjjîoti de foufflei 

Méthode d’éledrifer particulière à M* rAbbé 
Bertholon. Il la fait confifter à préfenter le revers 
de la main au condudeur éledrifé ^ & il en tire 
la dénomination de rimpreflion que le fluide faic 
alors fiir le tad [a]. 


( I ) Voyez VEleSricité du Corps humain ,&c. pag. ai45 
& 116, &c. 

( 2. ) Cette impreffion n’a fieii qu’aUtânt que le revers 
de la main eft velu ou humide ; autrement , l’étincelle 
part. 



fur VEleBricîté Médicale. 

Avant d’aller plus loin, qu’il me foit permis 
de lui demander quel rapport il trouve entre le 
fiège du mal & le revers de la main, qu’il faille, 
déterminer fur cette partie Taétion du fluide élec¬ 
trique ? Mais je pafîe à une obfervation plus impor¬ 
tante. Il fuffit d’ouvrir le livre de XEléclricité du 
Corps humain y pour obferver, d’une part, que 
l’Auteur attribue toutes les maladies qui attaquent 
notre frêle machine à un excès ou à un défaut 
de fluide éleéfrique ; d’une autre part, qu’il dé^ 
duit les effets de ce fluide flir l’économie animale 
des prétendues vertus qu’on lui attribue gratuite¬ 
ment. Il devroit donc trouver dans l’éleétrifation 
par bains, tant pofitive que négative comme il 
l’appelle , le remède à tous nos maux : d’après 
cela, quelle inconféquence de recourir à d’autres 
méthodes d’éledrifer î 

. Non feulement M. l’Abbé Bertholon recom¬ 
mande toutes celles qu’on avoit pratiquées avant 
lui ; mais il en propofe une nouvelle qui à Tinef-. 
ficacité des précédentes joint, pour unique vertu , 
la propriété de faire éprouver au tad l’imprefiioa 
d’un foulfle frais, ou plutôt d’une toile d’araignée- 
Méthode dont l’inventeur lui-même a fl bien 
reconnu l’inutilité , qu’il ne la prefcrit pas une 
feule fois dans tout le cours de fon Ouvrage. 
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De Véleclrifadon par aigrettesl 

Elle fe pratique , eft préfêntant une pointé 
inétaliique aiguë à la partie alFeâée , afin d’eii 
fbutirer Ou de lui fournir du fluide. Pour peu qu’on 
ait efifayé de cette méthode, on reconnoît bientôt - 
qu’elle rentre dans là précédente, & n’en diffère que 
par l’impreffion un peu marquée d’un fouffle frais.' ' 

Nous àvOnS 'ÿu que le fluide éleélrique n’a point 
d’influence fur les fondions de l’économie animale, 
tant, qu’il pénètre doucement le corps. Si on peut 
en attendre quelque effet, c’eft uniquement lorfqu’oii 
détermine fon adion fur les parties affedées, 6 ê 
qu’on le force à paffer en maffe par leurs conduits 
obftrués; mais alors il agit comme ftimulant : ce qui 
borne toutes' les méthodes efficaces de l’adminiftrer 
à ïélecirifation par friclions , par- étincelles du pat 
eommotions. r - 

Comme elles ptoduifent toujours un effet diffé- 
:,ïent , fuivant que le fluide abonde plus ou moins j 
& qu’il fe meut avec plus ou moins d’impétuofîté ^ 
nous entrerons à cet égard dans uii examen appro¬ 
fondi. 

De réleclrifaiionparfriclwns. 

Elle confifte, a envelopper de flanelle les par¬ 
ties affedées, de fâçon^qu’elle y foît comme cOlée, 
puis à promener légèrement fur ces parties l’anneaü 
d’une tige métallique à manche de verre. 


Cette 


Jur V ‘Eleûricité Médicale^ (f^ 

^êftê tnëthode d’éleérifer ( dit M. Mazars de 
tD^afales, fon inventeùr ) {i ) | 5 roduit une fenfation 
ïemblablé à celle qui réfulteroit de l’impreffion 
d’uné flafnme légère , âffêz chaude , cependant 
■douce & agréable , qu:i glifferoit en ferpentant fur 
la peau du rèfte elle n’eft douloureufe ou poi¬ 
gnante, que quand l’anneau n’eft.pas bien en contaél: 
àvec la flanelle, ou quand on tourne trop vite le 
plateau» - 

Il eft dé fait qu’une partie enveloppée de flanelle, 
puis frottée même avec légèreté, éprouve une 
douce chaleur. Cette fenfation peut donc être indé¬ 
pendante de l’aêlion du fluide éleétrique , qui pé¬ 
nètre le fûjêt en expérience, & qu’on détermine à 
s’écouler par l’endroit frotté. Mais en eft-ejie indé¬ 
pendante en eflet? Il y a tout lieu de le croire. 
Car on ne l’éprouvé pas^ moins, malgré que la ma¬ 
chine ne foit pas en jeu ; & tandis qu’elle eft en 
jeu, on ne l’éprouve plus dès que la flanelle eft 
ôtée. V 

. Quoi qu’il en foit, fi là tige n’eft pas à manche 
de verre, mais de métal, cette méthode d’éieétrifer 
fera éprouver un légér frémiflement dans toute la 
partie affe^ée, tandis que la flanelle eft exactement 
appliquée à la peau ; & un vif picotement, tandis 


I (i) Voyez Çon fécond Mémoire fur VEleSriciié médicale^ 
pag. 67-69. 
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que la flanelle n’y efl: pas exadement appliquée. 
Or, dans l’un & l’autre cas, la peau efl: plus oü 
moins vergetée. . , 

Obfervons à ce fujet, que fi l’éledrifation ne 
peut agir qu’en qualité de flimulant, comme nous 
l’avons démontré, la méthode d’éledrifer par fric¬ 
tions qu’a prefcrite l’inventeur, efl prefque fans 
effet. Pour la rendre efficace, il efl nécelfaire que 
la tige armée d’un anneau, & deflinée à frotter 
les parties affedées , foit à manche de métal ou de 
quelqu’autre fubflance déférente.-Il efl même;effèn- ■ 
tiel que la machine éladrique ait beaucoup d’é* 
nergie. 

De Véleârifaiion par étincelles. 

Elle fait relTentir une fecoulTe, accompagnée 
de douleur poignante , - à la partie par laquelle on 
détermine le fluide éledrique à entrer ouàfortir, 
au moyen d’un corps métallique à bouts ronds. 
Si ces bouts fonrpetits, la douleur efl vive, & la : 
partie devient vergetée. Si ces boi^ts font gros, 
la douleur efl moins aiguë, & la partie efl par- 
femée d’échymofes. Enfin, fi l’éledrifation efl éner¬ 
gique & foutenue fort long temps, le pouls devient 
un pèu plus vif, la circulation un peu plus forte, 
la refpiration un peu plus aifée, & l’infenfible tranfi 
pirat'ion un peu plus abondante. Au refle, quoique 
la circulation devienne un peu plus vive, à en jugeï 



fur VËleârîcîté Médicale. 

.f)ar i’état du pouls, à peine la chaleur naturoile 
paroît-elle augmentée. Croira-t-on <ÿx après avoir 
éleclrifé par étincelles , durant vingt^cinq minutes^ 
& avec les précautions requifes ^ les trois fujets dç 
Vexpérience fixiènu ( i,), le mercure u’avoit haulTé 
que d’une demi-ligne? Toutefois rien de plus 
exad, & rien de plus facile à conftater que la 
vérité dont ce fait eft la preuve. 

De Véleelrifation par commotions. 

Elle fe borne à faire recevoir à différeutès 
parties du corps la décharge d’un appareil éleétriquè. - 

Quand cette décharge eft foible, la partie placée 
dans le demi-cercle de commùnication éprouve 
Une fecoufle modérée; fecoufle toujours violente de 
accompagnée de mouveniens fpafmodiques, quand 
cette décharge eft forte. D’ailleurs , aux points 
d’entrée & de fortie du fluide , on remarque conf- 
tamment une, tache roüge avec échymofe. 

Une très-forte décharge, faire à travers la" poi- 


( I ) Placés fur le plancher à diftance égale l’un ds 
l’autre , ils tenoient chacun d’une main ( depuis un quart- 
d’heure) un bon thermomètre à mërctire, &: firoient de 
l’autre main alternativement, mais fans relâche , des étin¬ 
celles du condufteur d’une machine électrique extrême¬ 
ment forte. J’ai déjà obfervé que fix tours du plateau de 
cette m-achine fufSfoient pour charger à l’excès une jarre 
de trois pieds quarrés de furface armée. 
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ïrinë, eft îoüvënt fuivie -de crachement de faîîgj' 
tfaite à travers la tête , elle eft toujours fuivie de 
^onvullîons, fouvent de la perte de la vue, quel-^ 
^uefois de la mort. Mais , fur telle aütre partie 
^ü’on la detemine, elle produit la côntradion 
^es mufcles, le tremblement des membres & l’en- 
^ourdilFement du corps ; fym'ptômes plus ou moiris 
^iolens qui finifiènt ordinairement par fe difliper, 

"On îçaît que le fluide éledrique, agilfant avec 
'Violence fur quelque partie fournie de nerfs, devient 
3e plus adif des flimulans. Pour s’en convaincre, ü 
CulEt de détacher de la cuifle d’une grenouille vi- 
’vante le ventre d’un de fes mufcles, laiflant les 
extrémités tendineufes dans leurs infertions, & d’y 
^déterminer une forte décharge. A i’inftant la patte 
ts’étendra en forme d’éventail, 6cle ventre du mulcfe 
de contradera au point qu’aucune piqûre d’aiguilïe 
ane pourroit le faire agir avec pareille force. 

Tant qu’edfte le principe de l’irritabilité dés 
organes, l’adion violente du fluide éledrique 
3’oblige de fe contrader mais elle cefle, lorfque 
oe principe elb détruit, comme celle de tout autre 
fbmulant. Auffi une forte décharge nexcite-t-elle 
qilus de contradion dans un mufcle, quelque temps 
^près la ligature du nerf au-defîus de fon infertion. 
Auffi n’excite-t-elie plus aucune contradion dans 
ie cœur d’un animal, une heure après la mort. 
C)x c’efl de la foudaine contradion des mufcles 



fur VEhBrïcité MédicuTé,- 4^ 
mverfes par Je fluide éledrique en maiTe ,, que? 
léfulte cette fecouflfe involontaire ,, défignée £busJ^, 
nom. dscûmmotion^ 

D e là propriété qu’a le fluide élêdrrque^ adnai— 
niflré' de:la forte , d’agiter le=corps avec vioience,» 
oîi a inféré qu îl augmente fmgulièrement. la, force- , . - 
de la-circulation ; &. fans fondement', j’ofe lerdire^, 

Il èfl; vrai qu’à la fuite d’un - grand,, nombre-dr com%- 
motions modéréesle pouls-devient un peui: plus:, , 
fréquent ; mais la, chaleur- naturelle augmente à,: 
peineï Bour'dùerminer cette, légère augmentatiG.n de , 2 ^ 
cMakur y., je fis tenir dans la main dé. cJiacumdee fm 
Jets., ie; la fixiérm expérience urv-h thermomètre... 

Après que le mercure fut fixé y je leur fisreeevoir à; 
travers, la poitrine dix commotions à chacuny-& quinze - 
de Vépaule gauche au genou droit,. L’opération dura: 
quarante minutes ; &. lorfqu’elle . fut finie, j-obiervai 
plufieurs, fois, la hauteur, du thermomètre ,, & ne la., 
trouvai augmentée y^ au. bout, de quinze, minute^ 
que d’unr demi-degré*, . . 

Feu de Fhyfîciensie font occupés à recherche^;' 
comment une trop violente décharge éledriqiier 
aiFede réeonomie des fondions animales ; mais au— 
eun (du moins qjie je fçachej n’â recherché com^ 
ment elle èn détruit; le jeu. ©ccupons-nops quelques;: 
morne ns de cette recherche; Peut-être:trQuvera.ü'.oîî: 
que c’efl; payer bien cher des co,nnoiflances phyfio-?r-' 

' E ii^ ■ 
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logiques, de les acquérir aux dépens de la pîtîé.’ 
Mais-, fans le plus vif defir d’être utile aux hommes, 
pourroit-on fe réfoudre à tourmenter les bêtes? 
Ledeurs fenfibles, tirez le rideau fur les cruautés 
éxercées dans les détails qui vont fuivre,& n’y voyez 
que ïHon zèle pour i’hümànité:' ' - 

Ixp.jj. Xe 4 QBobre ijSif je fis recevoir à un pigeon 
au-travers de là tête) la décharge d'une batterie de 
àoufie pkds quarrés de furface armée. Voifeau périt 
Jïtr-le-cKàmp dans les comuljions : au bout de qua- . 
rarite'minutes il fut dijféqué-avec foin, maisonn'ap- _ 

’ perçut aucun dérangement intérieuri & Von ne trouva 
■ de fdngextravafé ni dans le cerveau^ rii dans la poi¬ 
trine, ni dans Vabdomên l 'féitleméni le péricrâne . 
étoitpirfemé.de taches livides^ - ' - 

Exp. 'ï 4 . ' f Octobre ijS t , je fis recevoir a une grenouille : 

( de la tête d la quelle") la décharge dame batterie de 
dix pieds quarrés : aiijft-^tét il y eui une dïfiention 
momentanée de tous les mufcles; puis ellerefid comme. 
ridée , &■ ne donna aucuri 'fighe de vie -pendant Jix 
minutes', mais peu après le cmir-comme hç a abattre p 
& on apperçut de légers mouvemcns le long des cotés ; 
tnfum éllé remua ïes' pattes, quelques heures- après 
elle fiadtïlld, ft parut'trèséhien rétahliéd 

II fâüt attriblièf ce rétabliffement a rhumidîté 
dont le corps de la grenouiîie paroît toujours cou-^' 
vert : ce qui diminue la force de la commotion, &- 
à la propriété qu’elles ont de vivre long-tenips fans 
jrtfpirer. 
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Voulant éprouver l'effet immédiat de la commo- Exp.Tj. 
tion furies organes de la circulation^ je fs. déchar-^ 
ger une batterie de quatre pieds quarrés de furface 
armée fur un ratdont la poitrine étoit ouverte de 
rnaniére à laiffer appercevoir le battement du cauir 
à rinfant les poumons fe gonfffent& furent chaffés , 
hors dit corps ; lé coeur continua à battre ^ mais foi- 
bteminty & il n'y eut aucun autre figne de vie âura.nt. 
plufieurs minutes. ^ " 

Le i6 Octobre ijEi y je fis recevoir à un chat {de- Exp. is, 
lu tété à la queue ]la décharge d'untbatterie de trente^ 
fcx' pieds quarrés ; ' à Vinf ant , diverfes parties de 
foh corps furent p'rifes de violentes' convulfions qui 
s'affaiblirent par degrés, & fe terminèrent par une 
refpiràtion convulfive : peu après l'animal parut 
fans mouvement ^ enfuite fa refpiràtion devint ex-^. , 
trîmementprécipitée -, puis f remua la tète, Çt effaycL 
defe traîner fur fes pattes, jt deffein de terminer 
fes fouffrancés, car-elles étoieng extrêmes, je lai fi^s. 
recevoir [de là tête à la queue\ une fécondé déchdr.ge.i 
même violence & même affoihliffement des convulr 
Jions générales .jinêmt gêné & même, précipitation 
dans le jeu des poumons. Ces fyrnptomes s'affaibli^’ 
rent peu-d-peu avec les forces^ enfin la refpiràtion. 
fut détruite ,& le cœur ceffa de battre. 

Lorfque l'anirhal parut fans vie^ on tâcha de Vy 
rappéller y enfoiiffant de F air dans le poumon y mais 
fans fuccès. Alors jr- lai fis rafér le poil de la tête , 

^je remarquai une petite tache rougeâtre à Vendroit 

E iv 
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dupéricrâm paroà le jluide avoitpénétré. Au moyen 
de la diJJ'ectioTif on découvrit à l’endroit correfpoji-r 
dant de la dure-mère une tache pareille mais plus 
étendue ; plujîeurs petites taches le long des memhrar- 
nes de la moelle épinière y jiifqu’à Vendrait par oà^ 
le jluide s’était échappé ■ le ceeur fe troiîvoit diJlendiL 
& plein de fang\ le poumon gauche & la pleure du 
même coté étaient enjtàmmés.. ailleurs toutes, les. 
autres parties du corps parurent faines. . 
ï7^ Le iC) Oclolre lySi,, je fis décharger une hatterie-' 
de trente-fix pieds quarrés à travers la tète d’un chien, 
de hajfie-cour : â V infant il fut renverfé en arrière^ q 
on remarqua une forte difentiondetous fesmepihres ÿ 
& il refa une mimiie fans mouvement ; énfuite itl 
fut faijî de conviilfions générales y & fa refpiration. _ 
devint très - précipitée ; peu après il commença 'à 
remuer les pattes au haut de vingt minutes y ilejjaya 
de marcher; puis il rendit beaucoup de lymphe par^ ^ 
la gueule yle ne^ & lès yeux. Le lendemain il paroif^ 
foit ajfel bien portant y mais il était aveugle tfes ^ 
yeux fembloient couverts dune membrane bleuâtre. 
Après lavoir tuiy on le diféqua & on appçrçutà len¬ 
droit du péricrâncy qui avoit reçu le choc y une taçh^ 
livide.: La dijfeçlion fit voir pîufeurs taches pareilles 
far la dure-mère. Le cerveau & te cervelet étoient 
très-fains\ les humeurs de lœilpdroijfoient intacles ç ' 
mais ta cornée trahfparente étaitf devenue épuijfe 
opaque & bleuâtre. 

Le ^ Mars lySz, je fis recevoir à un pigeon 
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la. tête à là quem ) Id décharge d'une batterie dei 
quatorze pieds quarrés de furfdce"armée : il tomba 
roide. Trois heures après y Voifcaii fat diféqué;- on 
trouva fur le périerâne une large tache- roug-eâtre, & 
une tache plus large encore fut la dure-mère. La 
trachée-artère f ies poumons la' pleure éféietit én^ 
jiamméa; le ceeur paroiffoit fort diferiâUy & U étoit 
rempli de fang coagulé. - : . ' 

Jetons ici un coup-d’^oéîl rSpidé fur îés éffets 
jde la foudre. On fçait, par lè -réck des rhalh'eureux 
qui en Ont écé'atteipts fans perdre la vie, qtfeEe 
leur a fait éprouver une violente- commotion. - 
Le èP'ère rapporte (i ) qu’ün homme de¬ 

vint extrêmement roide, imniédiatemént après en 
avoir été frappé. L’examen du cadavre offrit cëtte 
fingulariîéremarquable. La foudre ayant-pénétré 
dans le cjOrps parune des veines près du cou , l’avoit 
fuivie dans toutes fes ramifications même les plus 
déliées, en forte qu’ellesparoilîbienf deflînéès fous 
la. peau,, beaucoup mieiix que le pinceau n-auroit- 
pu le faire. - , 

Tout le monde a entendu parler du Frôfeffeur 
Kichman, frappé de la foudre à Péterfbourg, le 
é Août 175 9. On ignore la manière dont il fut 
d’abord affeèlé': tout ce qu’on fçait fe borne à l’état' 

I ) Y oyez Lettered-eü Elettricifmo y 34a-343. 
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oïl il fut trouvé après fa mort. En voici les princi¬ 
pales circonftances, fuiyant la Relation inférée dans 
les Tranfadions Philôfophiques, vol. 48^ , p. 765-*^ 
« On lui ouvrit deux fois la veine, mais il ne vint. 
» point de fang, & les différentes tentatives faites^ 
» pour le rappeller a la vie furent infrudueufes. En 
» le retournant, il rendit un peu de fang par la 
» bouche. Sur le front paroiffoit ime tache rouge-, 
w brune, d’où il fuinta quelques gouttes de fang à 
» travers les pores de la peau. Le foulier du pied 
3> gauche fe trouva percé & brûlé : a cet endroit , 
» le pied portoit une.rnàrque livide, d’où l’on inféra: 
3> que la foudre étpit entrée par la_tête, & fortie 
sî par le pied. Il avoir fur tout le corps , particulière-. 
>> ment du coté gauche & fur le dos, plülieurs taches 
» livides qui reflfeiUbloient à du cuir grillé, mais qui 
» ne pénétrqient pas au-delà de la peau. i 

»' Le cadavre ayant été ouvert vingt-quatre heures > 
» ' après l’accident>.le crâne parut entier :&:le cer-- 
» veau âuiTtfain qu’il pouvoir l’être ; mais lé. gdlier- 
&:les glandes étoient enflamméesyies-membranes 
» de..la trachic-a^rtèreXe déchiroientfans effort, & ■ 
» il s’y trouva un peu de fang extravafé.^ ainfi que. 

dans les cavités du thorax ; la pleure croit in- 
5>. taâe J-mais les membrânes qui avoiflnent le dos 
35 étoient d’un noir brunâtre &.engorgées de fang. 
» Les entrailles paroiifoient dans leur état naturel, 
33 aux inteftins grêles près qui étoient enflammés. 
33. 'Au bout de quarante-huit heures lé corps fis 
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?i trouva fl corrompu, qu^on eut peine à le mettre 
» entier dans le cercueil ». 


Par l’examen des fymptdmes qui fuivent de 
près une forte commotion, & fur-tout par l’exa¬ 
men de l’état du corps "après une commotion extrêf. 
mêment violente, il eft évident que la mort qui 
en eft la fuite , vient du défordre qtie jette dans, 
les fondions vitales le trop "violent fpafme du genre 
nerveux. S’il reftoit à ce fujet le moindre doute , 
i’obfervation fuivante fuffiroir pour le diflîper. Lôrf- Esp. 
qiûon coupe le cou à un moineau ^ à un poulet ^ à 
un rat y immédiatement après avoir été tués par lint 
forte commotion ; on rie voit jamais lefang jaillir ( i ) 
il tÇ en tomhe pas meme une feule goutte. Phénomène 
produit par l’érétifme, ou le palTage- trop brufque 
du fluide a jeté les organes de la vie. 

. On conçoit aifément qu’à .l’aide d’une énorme 


( I ) Il y a dix ans qtie je fis cette expérience pour 
la,première fois dès^Jors je l’ai fouvent répétée , mais 
«Ile ne réuffit qu’en prenant les ‘ précautions néceflàires. 
Les ■ principales fpnt,, que la charge de fluide foit très-r 
forte, que la partie du,corps placée dans le demi-cercle 
de ' communication ait plus d’étendué qùe la fphère d’at- 
traâion de la fixrfàee externe de-la batterie éledrique ; 
ou fi elle en a moins , qu’on ménage un elpace de fix 
lignes entre cette partie & la furface externe : enfin que 
la partie fur laquelle porte Iç bouton, de l’excitateur fort 
tondue ou pluméer 
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décharge de fluide éledrique les folides peuvenfc 
être diîlendus au point de fe rompre , 6c que les- 
liqueurs peuvent fe décompoier fe corrompre, 
s’épancher. C’eft ce qu’offre ordinairement l’examen 
des cadavres frappés- de la foiKire 6c des animaux 
tués par la décharge d’une grande barterie élec-î 
trique'v La lividité de la peau , 6c l’échymofe qui: 
furvient immédiatement, annoncent, l’extravafation. 
du Jâiîg, fuite de la rupture de fes vaiflèaux ; tan-, 
dis que l’odeur fétide , qui fuit de près,- défigne une; 
corruption prématurée* . v : ' , 

Nous avons vu.comment le fluide éledrique^ 
affedé les fondions de l’économie animale, 6c eit, 
àêtvnit quelquefois le jeu ; mais pour, bien conce— 
foir les diffërens-effets'de ce fluide âgiflânt en plus 
ou moins grande maffe , il eftmeoeiraire de corifii-- 
dérer l’aptitude-des ^d^érentes parties- du corps à. 
Ie,tranfmettre ûu.à lui refufer paflage* 

La plupart des liqueurs animales ont à-peu-près, 
îa meme aptitude à lé propager qu’ont la'plupart^ 
des folides : auffl font-elles en partie la caufe im¬ 
médiate des-phénomènes qu’offre l’altération du? 
corps, caufée par une trop violente commotion* 
Il faut ici quelques détails. , ' 

Parmi les liqüeürs , Vurine d lé plus d’aptitude d 
propager nôtre fidids : Vétincelle pdelle tire de Im 
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%oü.tèille. de Leyde bien chargie n'ejl pas grande, il 
<ji vrai damais elle ejl blanche; 

Enfuite vient là bile qui tire une ajje^ greffe étin^ Ezp.rÿi 
celle rougeâtre , partant de loin : au lieu que le 
fang, la lymphe , la jinoyié, &c. ne tirent qu'une i 
petite- étincelle rougeâtre comme fait Veau- { i 
Parmi les folides, il n'en ejl aucun qui ait autant 
d'aptitude à le propager que lés os jVétincelle qu'ils 
tirent de la bouteille de -Leyde bien chargée , ejl 
Hanche & bruyante {2), niais un peu moins forte 
que celle que tirent les métaux., ' 

Les chairs ont moins d'aptitude à le propager que Esp.ao: 
les os mais elles en ont plus que le cerveau, le cer^ 
yeîet, la moelle alongée t tétihcelle que tirent les 
uns & les autres ejî blanche, mais les derniers en 
tirent une plus petite que- les premiers ,; au Heu qut 
les nerfs, les tendons, les cartilages ne tirent qidiine 
petite étincelle rougeâtre. 

( I ) Pour faire ces expériences , il faut fe procurer un 
excitateur à tube dé verre , terminé par des crochets 
ikétalliques à bouts arrondis. Le tube aura quatrë lignes' 
en diamètre , iur huit pouces en longueur ; on le rém- 
plira avec la liqUeur dont qu: veut déterminer la. pro¬ 
priété à propager le fluide éleclrique ; mais il f^t avoir 
foin de le nettoyer à chaque épreuve. 

(a) Avant de mettre Tés en .expérience , il faUt le 
dépouifler de fon périofte externe & de fa moelle ; après 
qUoi on Teffuiera , on -en parera les bouts , & on le 
placera dans le demi-cercle de communication. 

Dans toutes ces expériences, il faut avoir attention de 
comparer les corps à volumes égaux. 
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Les vaifleaux fanguins n ont pas beaucoup d^ap»^ 
titude à le propager ; mais les membranes vafcm- 
leufes en ont moins que le fang ; aulïï dans les ani¬ 
maux tués par la foudre trouve - t-on prefque tou^ 
jours du fang extrayafé ^ & jamais dans les animaux 
tués par une décharge éledrique, n’ayant que l’éner¬ 
gie nécelTaire. 

Le cerveau , le cervelet 5 c la moelle alongée ont 
plus d’aptitude à lé propager, que les méninges ; 
auffi , dans les animaux tués par la décharge d’une 
batterie éledrique , ces vifcêres paroilfent-ils in- 
tads ; tandis qu’on découvre des taches livides fur 
leurs enveloppes, particulièrement aux points d’en¬ 
trée 5 c de fortie du fluide. 

Les os ont plus d’aptitude que le périofte à le 
propager : aufll paroiffent-ils ordinairement intads, 
tandis qu’il efl; parfemé de taches livides : cela s’ob-^ 
ferve fur-tout à l’égard du^crâne 5 c du péricrâne. 

La peau a peu d’aptitude à le propager : aufïï 
fait-elle voir aux mêmes points des taches rougeâtres 
avec échymofe, lors même qu’on ne fait que tirer 
de fortes étincelles de quelque partie. 

Mais de toutes les membranes du corps, la cor¬ 
née a le moins d’aptitude à le tranfmettre ; auffi le 
paflage trop violent de ce fluide en diftend-ii à l’excès 
le tiflii, 5 c y produit-il ordinairement une inflam¬ 
mation qui finit par l’albugo f ' 

Au refte toutes ces expériences ont été faites fur 


farrEle^ncltè Médicale, 79 

des fubftances animales fraîches, & à la température 
de l’air ambiant, qui étoit de neuf degrés au thermo¬ 
mètre de Réaumur. Ces fubftances devoiènt donc 
paroître un peu moirs déférentes, qu’elles ne le font 
dans l’animal vivant; car la chaleur ajoute toujours 
à leur pouvoir dç tranfmettre le fluide éieétrique,^ 
de toujours proportionnellement à fon interifité. 

Il fuit de là que le fang artériel eft plus propre à 
le tranfmettre, que le fang veineux, & celui des 
gros vaifleaux que celui des petits. Par la même 
râifon, celui du cœur ou des poumons l’eft davan¬ 
tage encore ; & par la raifon contraire, la lymphe & 
le chyle font moins propres que le fang à le tranf- 
mettre.' 


J E viens, Mefîieurs, d’examiner les dilFérentes mé¬ 
thodes d’éleélrifer en ufage de diftinguer celles 
dont les effets, font conftans, de celles dont les effets 
font nuis. En développant leurs manières particu¬ 
lières d’agir , je .me fuis attaché a faire connoître 
comment le fluide éledriqué { en plus ou moins 
grande maflê ) affede toujours les fondions de l’éco¬ 
nomie animale, & en détruit même fouvent le jeu. 
Il me refte à traiter de leur application à l’art de 
guérir. 


^ 4/® 
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T R O I S I È M E P A R T I E. j 

^afqiûà quel point à quelles conditions peut on I 
compter^ dans le traitement des malàdies^fur Vélec<^ 
tricite tant pojîtive qut négative 'i ? 

Xj A folution de cette qüeftion importante tefloit 
à des recherches approfondies, auffi délicates qu’épi- 
neufes, car elle eft du nombre de celles où l’on nè 
peut pas d’abord aller diredement au but ; mais, j 
Meffieurs, fi vous daignez me fuivre encore quel- ï 
ques momensnous ne tarderons pâs à y parvenm 

K O U s avons vu que tous ceux qui ont traité 
4e Téledricité médicale^ attribuent à la nature diî 
fluide élêdrique diverfeS'q)ropriétés'qu’il n’a point. . 
Tantôt ils le confldèrent comme atténuant ^ êt ils , 

Je prefcrivent contre les obftrudions ; tantôt ils 
l’envifagent comme fudarifique, & ils le prefcrivent ^ 
contre les rhumatifmes, les fièvres, les pîeuréfiesî 
en un mot, c’eli toujours au moyen de quelques- 
unes de cès prétendues propriétés, qufils lui donnent 
prife fur les çaufes morbifiques pour triompher des 
maladies. En travaillant à pofer les vrais principes 
de Téledricité médicale, j’ai commencé par écarter 
ces faux agens qui , après avoir embrouillé la 
fcience, égarent ceux qui la cultivent. ' ' , 

Pour 
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, Pouf connôîcre l’influence du fluide éledi'Ique, 
furies fondioiis de l’économiè animale, il ne iurfi- 
foit pas de conftater les propriétés réelles de ce 
fluide, ou plutôt de faire connoître fes inanières 
d ’agir •; U iraportoit d’approfondir les diverfes, mé¬ 
thodes de l’adminiftrer. J’ai fait voir qiiefous le 
terme générique éUBri fcvtion , on a confondu piu- 
fieurs opérations très-difliinétes ; de qu’il faudroic 
avoir des vues bien courtes ou bien fauffes, pour 
prétendre: allier des chofes fi diiremblabie.s, (^ fon¬ 
der un même fyfl;€me;iur des- principes fi difîérens. 
D’ailleurs 1 ce terme préfentoit un fens fi vague, 
que , tant qu’il fût refié ; indécis, la-théorie : de 
l’éledricité médicale lèroit devenue un vrai chaos, 
-par l’impofiîbilité d’en appliquer les préceptes ; car 
pour être utiles , ces préceptes doivent avoir des 
applications particulières. / 

Enfuite: j’ai proferit.'de la pratique diverfes 
manières vd^éleârifer aufîi; vaines que • ridicules j 
—— pièces étrangères à la méthode curative, qui 
Jne feroient: que compliquer le traitement ou plutôt 
qu’épuifer les forces du malade en vaines tentât ves, 
& le zèle dû Médecin en efforts im.puiflàns. C’efl: 
pour avoir négligé cette marche., que les avantages 
q[u’on a retirés jufquà ce jour de l’éledrifation ont 
pté fi rninces, qu’ils ont coûté beaucoup de peine, 
beaucoup^de temps , & n’ont fait concevoir que de 
fqibles efpérances. 

Enfin j’ai démontré que,- ü on peut attendre des 

V 
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effets fâlutaires & conftans du fluide éledriqüô ; 
c’eft uniquement lorfqu’on déterminé fon aâion fur 
les parties affedées : ce qui reftreint les manières 
efficaces de l’adminiflrer à l’éledrifation par fric*, 
tiens, par étincelles & par commotions. Venons 
à la pratique. 

T Où TE-s les maladies indiflindement peuvent'* 
elles être traitées par l'éledrifation,'ùu^ne con* 
vient-élié qu’à quelqués-unes ? Quels font les cas. 
qii elle doit être adminidrée feule , ùc les cas oit 
il faùt l’accompagner ides, autres fecours^de l’art.? 
Queflions' effentielles qui nous redent à difeuter 
mais dô'îit' la folution n’qffre. plus rien d’embar* 
raflant.-'- --- ■ 

L’É'LECTRi ciT-É'aleu le fort des autres-re- 
mèdès-'à la mode, on l’a- cru propreuâ tbut: Malgré 
tant de- fuje-ts de revenir-de -cette -prévention, un 
Auteur de nos jours vient de compofer-ùn gros li-^ 
vre, dans le deffein formel de = prouver - qu’elle 
eü Je feul vrai remède à nos ■ maux \ ir|^ Comme fi 
i’éiedrifation pouvoit guérir la pulnioniey rh3dro- 
pifie^, la. diflènterie ; les ; diarrhées 3 ; les iffièvrés pu¬ 
trides & bïlieufes, les épidémies, lapeftê, ’rantrax-^ 


.( I ), Vo.yez la feâion II de VEharicité du Corps humdîh 
dans-l’état de fanté & de maladie, - - 
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lipetite-vérole, les maladies vénériennes & vermi-' 
ïieufes, le cancer, les fquirres au foie ou à la ratte , 
l’afcite, la tympanite, la gravelle, le calcul. Comme 
fl elle pouvoir guérir les maladies qui'tiennent à la 
plétore, à 1 épuifement ou à là dilFolütibn des li¬ 
queurs V celles qui tiennent au deiïechepient des fo¬ 
ndes, à rofcification des fibres mufculai tes du cœur , 
à la crifpation'des nerfs càufèe par' des poifohs corrp- 
fifs. Commè fi elle pouvoir guérir lés maladies qui 
viennent d’une conformation contre nature, ou dé 
la deflrudion'des organes. T 

J’ai dit que cet Auteur a fait de l’éïei 9 :rkité le 
feiil vrai remède connu. ' Lé, moyen qùè cèla-në fût 
pas ? Il avoir fait d’un excès ou d’ûn défaut dé fluide- 
éiedrique , le principe dé toutes les .mahçiies , 
comptânt'poür rien cette mültiplicité dé Gâufes.qui 
altèrent continuellement les fondions dé l’économie 
ànimale; Ainfi, pour tarir la fource de nos maux, 
il ne s’agifîait plus, félon lui', que de rétablir dans 
le Corps cette jufte quantité de fluid'e',’qu’il croit 
conflifuer l’état de fantér Tôùte fa p'rati'qüe fe ré¬ 
duit donc à deux formules : élcdrifer d’une manière 
négative da:ns les cas de furabondance ; éiedrifer d’une 
manière pofitive dans les cas de défaut ; & aATurément 
rien de plus Gommodé”qüe cette méthode curative : 
mais malheureufement elle n’efl; pas avouée de la 
nature. Notre Auteur auroit pu fçavoir cela mieux 
qu’auGun.autre,' s’il avoit .été-curieux d’en appeller 
à l’expérience ; combien de fois, dans le cours de 
F ij 
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fes recherches, ne fe feroit-il pas convaincu de la 

vanité de fes formules ! 

Ceux qui connoiffent fa bonne foi, ne lui repro¬ 
cheront pas d’avoir adroitement réduit en propofi- 
îions générales un fyftême dont on auroit trop aifé- 
ment découvert le faux, s’il en avoir fait des appli¬ 
cations particulières, En parcourant fon Ouvrage, 
on verra même qu’il n’a rien omis de ce qui pouvoir 
mettre le Leéteur en état de prononcer à cet égard. 
Mais parmi tant de cas auxquels il applique fa mé¬ 
thode, & qui en démontrent l’inefficacité, je me bor¬ 
nerai à un feul, celui des maladies fébriles. ce On 
» ne peut douter {dit^ilpages 183-1,84 ) que l’état 
35 de fièvre ne dépende ordinairement (.1 ) d’une 
35 quantité de fluide éledrique, plus grande que 
35 celle qui eft propre, à l’état de fanté..... .. Pen- 
35 dant les accès de froid qui ont lieu dans ces ma- 
35 ladies, la quantité de fluide éledrique du corps 
55 eft , moindre que celle qui convient à l’état de 
» chaleur, & même à l’animal qui jouit d’une fanté 
35 parfaite 35. -— Voilà donc une même maladie 
produite par-deux çaufes, oppofées & fuçc:effiyes, dé¬ 
faut puis excès de fluide t ce qui ne laitfe pas -d’être 
aflez curieux. Si vous demandez comment!’Auteur s’efl: 

(13 Ce mot eft de trop, dans le fyftême de l’Auteur , puif- 
-qu’il range toutes les maladies en deux claïTés générales : on 
fçait qii’il place dans Fune, celles'qui viennent d’un excès ; 
dans l’autre, celles qui vieniterit d’un défaut de-fluide élec¬ 
trique» : y , 
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aÏÏüTe des caufès-auxquelles'H attriBue la fievre; if 
vous répondra-('page I.&3 ) que « l’excès du feu, de 
» phlogiftique-ou defluide éledrique donrle. corps 
» eft pénétré'- efl: la caufe immédiate & prochaine 

3 » de l’ardeur fébrile 33.-Après cela, comment- 

les contraires ne feroient-ils ' pas la caufe - du frif- 
fon ?' Ainli'-c’eft fur une' fàufle induéï;ion qu’‘eft- 
Bâti ce beau-fyflême; car ie feu, le phloglftique 6 c 
le fluide éleétriqué font aflufement troischofes bien 
diftindes ('I ) rm.ais, à les fuppofer fdèntiques-, on né 
voit-pas comment èlles peuvent exifter, tandis que- 
le fébricitant communique avec le magafin géné-^ 
ral(2); 6 c l’on ne voit pas mieux pourquoi elles- 


, (i) On trouvera des. preuves irréüftibles de cette vérité 
àaxïs Recherches phyÿ,ques^£ur le. feu ^ pages. 8 , 14.,. 46- 
& 66 . ' ■ ; ’ ' ' \ ' . ' 
(ï) C’eft fer-tout dans le tràitément dés maladies-infram- 
matoîres qui 'ont leur fiège dans iés viicères tnernbraneux ,, 
telles que la phrériéfie,, la pleuréliel’hifte'ritie , l’efquinancie, 
&c. quâb faut fe donnerde fpedaeie des-inconféquences de< 
l’Auteur. ~ . 

Après avoir-prefcrit dans ces; maladies l’éleélrilation néga*?- 
tfve, comme on s’en doute bien; il ajoute •('page-217 ) 

« les plus grands Praticièns-onttoujours'prefcrit avec fuccè's 
». des bains.,^des lotions & des applications,de.linges mouil— 

>3 lés & des breuvages principalement aqueux .». --pour 

33 quoi cela?'- « ——-Parce que ces remèdes, félon Ife , 
» étant d’excellëns conduâeufs, reçoivent, rranfeïettent& 
33 dîflîpent -fàcifement rexcè's d'e fluide élèdrique qui règne- 
» dans le corps animal fournis à ces maladiès >3'. - A réfiten- 

F üi 
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exirtetif avant que le fébricitant foie faifi de l’accès. 
Si la perte du fluide éledrique eft ordinairement; 
Tunique caufe du friflfon, comme le veut l’Auteur 
qu’il nous dife donc ce: qui détermine le fluide k 
abandonner le corps, avant qu’il foit faifî de froid^ 
ç’eft-à-i^ire tandis qu’il feroit encore en fanté. 

Mais paflbns:rur les caufes prétendues de cette 
maladie, & jetons un coup-d’ceil fur la prétendue;, 
méthode curative. ^—-— « Pour guérir les fièvres 
3> .( ç’efl.M. Bertholonqui parle, pages 186-188 
3? il faudra donc éledrifer le malade pofitivement 
:>î durant les accès de froid, & cela le plus long temps 
» poflible : puis, dans le chaud de la fièvre, il au- , 

35 dra Téleélrifer négativement 35.-La plume 

tombe de?mains, quand on voit un homme fenfé 
■propôfer férieufement de pareils remèdes, comme 
le véritable, moyen de combattre la' fièvre. Il eft 
vrai que ,, tout en les propofant, il ne paroît pas y 
avoir lui-même beaucoup de confiance : on en va 
juger par fes propres paroles. -—- « En continuant 
33 pendant plufîeurs "jours ce procédé alternatif 
33 d’éledricité pofitive & négative, on pourra pro- 

33 hablemcnt guéïh cette maladie 33. - Probable-, 

ment !Eh ! pourquoi pas à coup sûr? puifque. 


dre , ne .croiriez-vous pa.s que îe fluide éleârique a des ré- 
fervoirs .particuliers dans certaines parties d’un même tout, 
défèrent ,,ïors même que ce tout e£i en communication avec . 
le magafin générai ? . ' ■ _ , , 
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le remede eft'diredement oppofé au mal^ commc' 
vous l’afluxez. 

Mais rien ne prouve mieux la fauffeté d’un- 
fyllêmejque l’abfurdité des conféquences qui en dé¬ 
coulent. Or il fuivroit- de celui-ci ,, qu’en.ifolant le 
malade pendant le friffon, il ne reflentirok point 
l’ardeur de la fièvre, tant qu’on le tieridroit ifolé v 
comme en l’ifolant pendant le chaud , il. ne relfen— 
tiroit point le früTou, tant qu’on le tiendroit ifolé^. 
Il y a mieux, en llfolant avant l’accès,' il n’auroit 
plus de fièvre. Ces donféquences- découlent nécef- 
fairement des principes, de M. l’Abbé •BeTtho.lon ; 
mais je doute fort -qu’il fe hafarde jamais d’en ap-> 
pellér là-delTus à l’éxpérience. 

Encore un mot fur ce chapitre. On fçait qu’aux 
yeux de l’Auteur l’éledricité pofitive dt. négative- 
eft le plus efficace des remèdes. Cependant il dé¬ 
clare (page 3163) être bien éloigné de croire que- 
ce foit le feul qu’il faille employer. *« La plupart des- 
maladies étant très-compliquées & dépendantes de 
plurieurs'autres caufes, ïlpenfe qu’il eft néeelTaire- 
d’avoir aecours aux remèdes de l’art, dans les cas 
ou un Médecin éclairé les ; juge- -cojivenajbles, ». -- 

Quoique ce pafîage foit direèbement oppofé à fa-: 
dodrine G0nftanté,,.qui tend à établir par-toutcomme- 
uniques-caufes des maladies, l’excès & le défaut de 
fluide éledrique ; fi on entre dans les détails, om 
verra bientôt qu’il revient toujbiirs à- fon fyftême- 
F iv 



8 8 Mémoire 

favori, au fujetdé la manière d^agir de ces remèdes 
auxiliaires ; & cela fans jamais être retenu par la 
crainte des affertions les plus faulTes, les plus contra- 
didoires, les plus paradoxales. En'parlant des mala¬ 
dies inflammatoires (page zo%), « il rapporte qu’on 
a foin d’employer les déiayans rafraichiflans, & 
35 il ajoute que ces rafraichiflans étant d’excellens 
33 conduéleurs partagent, tranfmettent &diflipent 
33 l’excès du fliiide^éledrique, caufc de la maladie 33. 
— Il eft pourtant vrai que ces rafraichiffans font 
d’airez foibies condudeurs, & toujours d’autant plus 
foibles qu’ils font plus froids. Il efl: vrai encore 
qu’ils deviennent meilleurs condudeurs en les chauf¬ 
fant ( 1 ), & plus encore en les faturant de feîs 
corrofifs, tels que les acides concentrés. Enfin il 
eli vrai que le vin, l’eau-de-vie & l’efprit-de-vin ne 
font pas moins condudeurs que l’eau froide. 

Ce qu’il avance des rafraichiffans, il l’avance de 
l’air frais , & avec tout aufll peu de raifon. Il juge 
{ pag. 2ia ôc 213 ) qu’il faut de l’air frais dans les 
maladies inflammatoires ; « parce qu’étant toujours 
33 chargé de particules aqueufes , plus condenfées 
33 & plus nombreufes que lorfque- fa température 
33 efl: chaude, il fournit des condudeurs au fluide 


(i) X’Âutéur n’ignorcit certainement pas qu’une bouteille 
de Leyde-cfiargée donne une plus forte commotion, convena- 
bleraent,remplie d’eau chaude que d’eau froide; il rapporté 
îui-îHême <é fait, page 379^ 
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>i éle( 3 ;ric(ue qui furabonde, le tranfmet aux autres 
sî corps 6c le diffipe ». — Sans doute que notre 
Auteur ne fe rappelloit déjà plus qu’il a dit préci- 
fément le contraire , dans un cas analogue, en 
<c conleillant un air chaud 6c humide à ceux dont 
» le tempérament eft porté à une forte éledricité, 
» parce que cet air abforbe par fes parties con- 
dudrices l’excès de fiûide qui règne conftam- 

ment en eux ». - C’ell ainfi qu’il a l’art de 

foutenir en même tem.ps le oui 6c le non, fuivant 
que le cas paroît l exiger. Il eft donc évident qu’il 
bâtit toujours fyftême fur fyftême; Or s’il n’y a pas 
dans fon livre un feul mot qui ne porte à faux , 
on conviendra que l’application qu’il fait de fes 
principes n’eft pas fort concluante en faveur de 
fes formules. 


][e ne fçais, Meffieurs, fi les trop zélés partilans 
de l’éledricité ne lui ont pas nui autant que fes 
détradeurs : car que veulent-ils qu’on penfe d’un 
remède qu’ils difent propre à tout; 6c qui, entre 
leurs mains, ne guérit prefque de rien ? 

Tâchons de ramener au vrai fes vertus. Afîuré- 
ment .on ne fçauroît efpérer de guérir par fon 
moyen toutes les maladies, moins encore d’entre¬ 
tenir la fantétoujours brillante ; mais au-deflbas de 
ces grands objets , il en eft mille qui doivent nous 
inréreifer vivement. Combien de maladies du re£r 
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fort de I ele£bricité, & dont la guérifon fait toit-î 
jours Tobjet de nos vœux ! Difons même qu’elle 
a quelquefois triomphé de certains maux, contre 
lefquels le Médecin ne trouvoit dans la pharmacie 
que des fecours impuiflans., 

Quoique l’éledrifation puifle fouvent nous offrir 
de préciéufes refîburces , on eft encore fi peu inftruit 
à cet égard , qu’on ignore en quelles circonftances 
on doit recourir à ce remède , & à quel point 
on peut, y compter. Vérité que l’Académie a ft 
bien fentie, qu’elle, en a fait le fujet de fon pro¬ 
gramme. Pour répondre à. la fageffe de fes vues > 
^ tirer tout le parti poffible de l’éledrifation, iî 
importe- de radminiftrer d’une manière convenable 
^ns les cas feuls où elle ed.indiquée : ce qui exige - 
des. régies d’une application claire & sûre. Com¬ 
mençons par quelques obfervations importantes. 

On regarde généralement le fluide éledrique^ 
comme rincifif , l’atténuant, le réfolutif le plus 
fouverain,; conféquemment comme le remède le 
plus propre à détruire les obftrudions. Cette opi¬ 
nion eft: fondée, mais elle exige quelques reftric- 
îions. 

Je ne répéterai point ici que ce fluide eft inca¬ 
pable par fa nature de difpofer les liqueurs ani¬ 
males à circuler plus librement ; on en a vu la 
preuve plus haut. Mais j’obferverai qu’il ne prq- 
düit qu’une aflTez petite accélération de vîtelTe dans. 
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le pouls, & une aflez foible augmentation de cha¬ 
leur naturelle , lors même que l’éledrifation eft 
adminiftrée par étincelles Ou par commotions. Ce 
li’efl; donc point en difpofant les liqueurs qui en 
feroient imprégnées à s’ouvrir paflage à travers les 
vailTeaux obftrués, & à entraîner dans -leur cours 
les matières hétérogènes qui font obftacle, qu’il 
peut parvenir à défqbftruer les organes. 

On fçait que ce fluide affede toujours' de fe 
rendre à travers les meilleurs condudeurs aux corps 
qui lattirent; Sc j’ai prouvé que les fubflances ani¬ 
males ne font pas toutes également propres à le 
tranfmettre. Ainfl quand on l’a fait pénétrer paifî- 
bfement dans le corps à l’aide de 1 éledrifation > 
à peine eft-il introduit, qu’il s’y,diflemine âc s’y. 
condenfe : mais quand on l’en fait fbrtir tout-à- 
coup , fur-tout quand on l’oblige à le travérfer, il 
ne fe porte glîre au-dehors que par les mufcles 
Sc les os. S’il s’y porte auflr par le fyftême vafcu- 
leux, il paflèra par les gros vaiflTeaüx fans pafîer 
par les'petits ( i } ; encore de ces vaifîèaux n’en-^ 
fiJera-t-irque les fanguins. C’eft la fuite néceflaire 
du plus ou moins d’aptitude à le tranfmettre qu’ont 
ces diverfes parties du corps , comme je l’ai fait 
voir dans un article précédent. Or les obftfüdiQns 


(i) Si quelquefois on a vu le contraire, c’eft lorfque îa 
quantité de fluide eft énorme, comme dans tm coup dé 
foudre. . . 
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commencent toujours par les capHaires, où le cours 
des liqueurs eft néceffairemenc gêné, & jamais elles 
fie s^étendent aux vaifleaux d’un certain calibre : 
ainlî rien ne derermineroit le’ fluide éledrique à 
s’écouler par ces petits conduits. Au furpîus quandil 
eîifileroit les capilaires, & les capikires de tous les 
ordres, de vaiflêaux : pour agir efficacement fiar les 
matières qui les pbftruent, il faudroit non feule- 
ïnent qu’il n’eût point de canaux de détour, mais 
^ue ces matières elles-mêmes fuffent imperméables 
cm a-peu-près ; ce- qui n’eft rien moins qu’effedif: 
autrement il les pénétreroit fans les ébranler. 

Concluons que, fi on peut attendre de grands 
elfeis de ce fluide confidéré comme réfolutif, c’ei: 
tîniquemenc lorfqu’on le détermine fur les parties 
aidées, Sc qu’on le force à s’écouler par les con¬ 
duits obflrrués. Alors il ftimule leurs parois , & le 
COP pu’îr î'euf donne , joint à l’im^ituofité de fou 
cours, les excke à fe dégorger. 

il fuir de là que l’efficacité du fluide éledrique , 
sdminfllré par commotions, efl: fur-toùt reftreinte 
-aux maladies qui ont leur fiège dans les parties muf- 
cEÎaires ou offieufes, de toutes les parties internes 
celles par où le fluide affedè le plus de s’écouler. 

Mais de quelque manière qu’on radminiftre, on 
doit en attendre beaucoup moins dleffet dans les 
maladies qui ont pour fiège le foie, la ratte, les 
yeins & les autres vifeères purement vafculeux 
(i} Quoique fon influence fur les petits vaifl’eaux foît ra- 
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On doit on attendre beaucoup moins encore dans 
celle-s qui ont pour fiège la membrane adipeufe , 
les glandes fébacées & tant d’autres parties que le 
fluide électrique ne pénètre paSj &fur lefqueîles ii 
ne, fçauroit porter fOn action. - - 

Ces principes auffi limples que lumineux Hbnt 
déduits de la manière d’agir de notire fluide, 
fent bien qu’il n’eft pas difEcile de trouyer 
exemples qui les confirment. Il eft de fait que les 
maladies, où réledrifation- a eu le plus de fuccès, 
fiant les tumeurs indolentes .externes, comme l’em- 
gorgement oedémateux des membres , les enge¬ 
lures, lés .éruptions cutanées, le rhumatifme, la 
crampe, les,doûleurs vagues, la,paralylie, riîémî- 
plégie, i’étàt de kngUeur des. enfans dont l’aGcroiC- 
fisment eft retardé, la perte.ou là gêne des.mm- 
vemens fans caufe apparente. -Je .-.pourroîs -groffir 
la. lifte des cures- . de . ce genre effeâuéès ' par, 
l’élect-rifation adminiftrée de cette manière, fi 
celles qu’ont publiées tant de Praticiens celèWes 
ne fuffifoient, pas-: pour porter conviction. 


rement direâe, elle n’en eft pas inoins réelle, an-moyen sfe 
leur, continuité avec les grands vaifîeaux. D’ailleurs îe îoa 
qu’il donne aux mufcle's du cœur, favorife la circulanon, & 
la circulation favorife à fon tour le mouvement ofciîiatoire. 
Il y a, comme on voit, dans le jeu des fonaions animales , 
ûne liàifon càcBéé que le vulgaire n’âppèrçbit pas , mais qui 
n’échappe point a l’œil du fage, quand il prend la peine d’y 
réflécfiir. 
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Mais Féiedrifation foible ou forte ne fçaii?oît 
réfoudre des fqüîrres, des. ankylofes invétérés ; ni 
remédier à des vices originaires d’organifation, â 
la -formation de'parties contre nature , à la def-i 
trudion des organes , à la dépravation des hu^ 


E N FIN s’il eft' 4es cas oà elle- eiï nulle , il' eft 
des cas ou ellé-'eft dângereufe. ■ . 

' Sous prétexte- que de fluide éledrique eft un 
excellent maturàtifon Fa ordonné ( i ) ^dans ’ les 
bubons malins les-charbons , -les caricer-s - de; 
comme un moyen dflîcaee de guérifôn. « Pour pàr- 
» venir a cè büt, nous dit-on y -il faut hâtêrdà 
» ■ maturation, difpofér l’abcès à s*ouvrir , accélérer 
le temps de- la ïuppüration, faciliter la fortié 
des matières corrompues: or le fluide éiedriq'ue 
» efl flngulièrement propre à tout cela •—Maii 
réledrifation tenAplus-fouvent a-téfOudre un abcès j 
qii-à l’amener à fuppuration : ainfiy en facilitant la 
réCorbtion des hümeurs'caufliques & virulentes qui 
caurent.Ia maladie-,.elle- produiroit. immanquabie,- 
ment des métaftafes, iuneftes qui mettroient en 
danger les jours du malade. On fçait ^qu’en pareil 
cas le feui remède efficace eft l’amputation ou rou?» 
verture de la tumeur. . • . . .. 



'• (t): Voyez àeXEleSricité- du Corp.s humain dans Vétat de 
famé 6’ de maladie , pages aoj &; 207. 
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- Au refte fî le.'fluide éledrique n’a pas toutes 
îes; vertus, qu’on; lui attribue , il faut convenir qu’il 
polsède à un degré éminent rcejles qu on ne pejiit 
lui contefter. Employé avec fagelTe, il devient l.é 
plus admirable des ftimulans : à une énergie in¬ 
comparable il unit la propriété précieufe de n’agir 
que fur les parties affeâées , & la propriété plus 
précieufe enéore de n’y laifler aucune tracé. 

-'Après ces obfervations : générales fur les feules 
méthodes connues d’éledrifer efficacement, paflbns 
«i des ■ dbfefvàtions "particulières. 


De réleBnfdtion’par fnâiàns^ '& par étincelles. 


" E n réduifant la premîèrè à fon genre, il eft 
manifefte qu’elle rentre dans la ‘ dernière.; toute¬ 
fois elle a moins d’énergie ,‘ conféquemment moins 
d’efficacité. ■ ' : 

■' Adminiflré'dé la forte,-lé fluide éledrique n’agic 
diredement qu’aux points d’entrée & de fortie": 
ïbn àdion èft donc purerbètit-locale. Ainfi , lorf- 
qu’èlles font indiquées , ;àücühé' de ces méthodes 
hè-^peut être •hùiflble, pas mèrrie aux perfonnes les 
plus délicates-, pas même aux'pèrfonnes aflfedées 
dè‘ là poittiné.'Mais toutes dèux ont la propriété 
d’exciter ddücérnfeht les fibres à de plus fortes 
ofeîilations j de favoriféf le èours dés liqueurs ; ^ 
3’aîd'ér lér'orgânëra fé dégorger", a ïe'déTôbflruëri 
Cependant'leur application'ainfi préfentée réfle 
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encore un peu vague-; je vais tâcher de la fixer 

avec précifion , de crainte .qu’on n’étende Tuné 

ou l’autre à des cas qu’elle ne doit point emf 

bralTer. 

D À îir s féleélrifation par firidions , la partie 
afiedée eft enveloppée de flanelle, & par-defî'us on 
promène l annèau d’une tige métallique : tandis 
que dans l’éledrifation paar étincelles la partie afi- 
fedée eft à nud , & on lui préfente à diftance le 
bôuton d’un excitateur. — Voilà en qupi elles 
different ; & bien que ces circonftances paroiffent 
affez légères , d’elles dépend la. différente manière 
d’agir du fluide dans ces deux cas. La première fait 
éprouver un léger frémMTement à, toute la partie 
enveloppée, & la- laiffe vergetée; au lieu que la “ 
dernière fait éprouver un fort pincement aux points 
d’entrée & de fortie du fluide, &y laiffe une petite 
élévation. C’efl;;encela que confiftent leurs manières 
propres d’agir. ^ 

M. Mazars de Gafeles donne . l’éledrifation par 
fridions pour iratténuant, rincifif, le fondant le plus 
doux',.le tonique le-moins irritant,,en un mot poüp 
^cc le remède le mieux approprié au gonflement des 
33 : glandes, aux tumeurs douloureufes, fuivies d’éré-- 
33 tifme, d’étrangienient 6c de crifpations; à l’inertie 
33 ou au défaut de jeu qui fuivent ces accès vioiens (i) 

(î) Voyez ïon fécond Mtraoire . fur L’Ek 'âriciU Médicale ,' 
pages 67, 69 ,& pages 141 & 14a. ' ’ ) 
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è» & peu invétérés »i.. ‘Comme ii iVeft pas dans mes 
principes de :décidér une queftion par de fimpies 
analogies, )’ai travaillé à conftater l’efficacité do 
cette méthode, ên comparant la pratique à la théo^ 
rie. Il falloir donc des expériences. 5 or j’en .ai fait 
encore plus que finyeilteur ; afin que le parallèle 
des réfultats fût complet, j’ai choifi les cas .mêmes 
©û il 'affiire que ce fimpie remède a produitèntrc fes 
mains les effets les plus furprenansi 

Les feuls malades auxquels M. Mazars.de Ca* 
feles n’ait-admihiftré .que i’éieârifation par friâdons ,. 
font les fujets de fes Oblervations èc 
■premier ( i }, âgé de ■GiRquantê-:afis,,étoit attaqué de 
Crampes fi terribles qu’elles' lui faifoient quelque¬ 
fois éproiiv.êr dans le jour les'plus vivek douleurs ^ 
& rémpêchoieût tout-à-^coup de marcher ; crampes 
fi conftàntes q^^elies le ré'veiiloient là nuit, le for- 
çoient à quitter le lit, à’.s’étendre par terre, & lut 
occafiônnoient des tiraillemeUs fi intolérables dans 
ia cuiffe & dans la. jambe droites, qui en étoietit le 
fiège, qu’élle's lui ârrachbient des cris aigus. Quoi¬ 
que lé mal fût invétéré, le malade ( dit-on ) a été 
guéri au bout de douze féances. Le dernier étoit atta¬ 
qué d’une fôulede maux (à) qu’on chêrcha;à.com- 
battre par différens remèdes ; il ne fera qoeftion 
ici que d’une engelüre trèsrfôrte, qui s’étendoit des 

( I ) Voyez fon fécond Mémoire fur VEkâricité médicule , 
pages 67-69 , & pages 141 & îqa.- 
(a.) Ibidem. 
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deux côtés du talon droit jufqu’aux malléolês» èc 
qui fat guérie au bout de trois féances de quatre 
minutes chacune. 

î:si>.ai, Février fài donc ékârifé de la forte ^ 

foir & matin J durant quinr^e jours confécutifs {i ), 

" trois jeunes gançons attaqués d'engelures y & une 
femme àttâquée àe crampes. Au bout de ce temps, 
les premiers étqient affez foiblement foiilagés ; la 
dernière n’avoit éprouvé aucun fbuîag'ement. : 

En comparant nos tentatives, le Lefteur fera fans 
doute étonné de la différence de nos fuccès. Je n’ai 
garde de ffufpeder la véracité de M. Mazars p 
mais, auffi je puis garantir Texaélitude de mes épreu¬ 
ves. -Quelque circonflance accidentelle auroit-elle 
fait varier les réfukats, :ou bien: des réfultats trop 
peu marqués auroienr-iis fait ülüfion aux Obfer- 
vateurs? Peut-être aürois-je droit de prononcer* 
mais; j’invite mes juges à répéter ces expériences, ^ 
à s’af&rer eux-mêmes des réfultats. 

J’ai ' obfervé plus: haut, Mefîieurs, que pour 
rendre plus efficace la :méthode d’éléârifer par fric* 
tiens,' queJ’inventeur recommande, il efi:néceffaire 
que la.tige armée d’un anneau, de dêftinée à frotter 
les parties affedées, ait un manche fait de quelque 
matière déférente, & que i’éledrifation ait beau¬ 
coup d’énergie (a); cette conféquence qui réfulte 

(x) .Chaque, féance étoit de- cinq minutes. 

(a) En eflayant ces deux .maniérés de l’adminifirer^ 
îa différence des fenfations qu’on éprouve eff extrême. 
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’ëe Ta manière d’agir du fluide ékftrique Te trouve 
tronfirmée par les, faits. Ayantfubjîimé une tige mé- Exp. aoî 
’tallique à la tige à manche de verre y je répétai fait 
'& matin-y diÈrant huit joursy ■ Veleclrifatiott fur‘les 
fujets de l’épreuve précédente > ce cmrt efpace de 
temps fiiffit pour effeâuer la cure des trois premiers 
& pr&cdirer quelipie foiilagetnent au dernier. 

■ R A P P É L £ -O N S ici nos principes, 

L’éiedrifation par fridions & l’éledrifatièn par 
'étincelles conviennent aux mêmes maladies ; mais, 
•comme elles diffèrent en énergie, & -qu’M eff tou¬ 
jours à propos de proportionner l’énergie du remède 
•a la grandeur du mal, la première doit être préfé¬ 
rée dans tous les cas où il s’agit de monter douce¬ 
ment le refldrt des fibres, & d’aider les organes à fe 
dégorger ; la dernière dans tous les Cas où il faut ré¬ 
veiller le fentiment & le mouvement dans les or- 
,ganes engourdis , & les aider à fe défobflruer. La 
première efl: donc mieux appropriée aux maladies 
caufées par fimple ftaze ; telles que l’engorgement 
des mamelles d’une nouvelle accouchée qui ne veut 
pas nourrir, la tuméfadion des parties qui ont été 
comprimées ou gênées , le gonflement des glandes 
caufé par le froid, lés tumeurs œdémateufes. La 
dernière efl; mieux appropriée aux mxaladies caufées 
par i’obftru'dion des organes ; comme celle du foi-e, 
de la ratte, des glandes & des vaifféaux cutanés, les 
darrrés sèches & autres éi"uptions de la peau. 

Donnons une règle générale. C’efl: par la prê- 
G ij 
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Kiîère qs'oR dok àîtaquefTjes afîedîons receneeî ^ 
légères*^ mais c’eft par la dernière qu’il faut attaquer 
iès aieâions graves & invétérées, 

Quarrt à la durée de l’éleétrifationon la propor- 
îionnera à l’état des maladies., car, elle doit être 
dofée comme tout autre remède ; mais on peut tou¬ 
jours, fanâ inconvénient, la répéter quatre_ou cinq 
fois le jour, la foutenir d’abord deux ou trois mi¬ 
nutes, puis-la prolonger par degrés, & la conti¬ 
nuer enfin jufqu’à vingt minutes chaque fois, 

'De ' féleârèfdtiùn par commotions,. 

Les remèdes les- 'plus mnocens doivent être sef'^ 
tnîniilrés avec prudence, à plus forte raifon les ro 
mèdés dangèréuxi & il-s’mr faut bien que-toutes les 
'manières iféieârifèr foient exemptes de danger. 

' Pour’hé point forcir de-notre-fujét, quel abuf 
n’a-î-on pas fait de iaveommosioh î A. combietî 
de plétoriques, d’épileptiques ( i ) ^ de-maniaqué's'ÿ 
d’hypocondriaques , d’afihmatiques' n â-t-élle pas 
^té funelïè! Que de fauffes-cofichesm’a-t-elk pa'S 
oêcafionhées l 'De combien de malheureux n’a.h 
't-élie-pas confirmé la cécité-, en ■voitlan-f leur rendre 
ia vue î Après tant dé furtëftes épreuves’'on ferit- 

- (i): On nous a donné dans ces derniers temps.lés commo-_^ 
tiens .éieâjiques eorame.Ie vrai fpécifiaue de i’épilepfie , de 
la manie &,des afFedions'fpafmodiques ; une trille expérience 
a faitrédujre ce remède prétendu infaîHible à fs jufle valeur» 
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^mbicn 'il- importe d’appreridre à l’employer avec 
ëircdnl’pedion. 

S’il eft dangereux de fe livrer à la routine:-aveugle 
des Empy-riques ^ il ne l’eft giière moins- de s’en= 
rapporter là-deffus- indiftindement aûis perfonnes» 
de rart. Le grand norribre- n’a que de-'fauffes no¬ 
tions des propriétés du fluide éledrique & le^ 
grand nombre n’a aucune notion des manières d’agir 
de ec terrible agent. 

Quant- à ceux qui- en ont fait une étude parti¬ 
culière : pour appliquer convenablement l’élèdrifa- 
tion à la médecine ^ il faut plus de' connoiflances 
pîïyfîques que la plupartn’eii ônt-monfrées. Me fera- 
t-il'permis de le dire ? P're%ue tous manquoie-i-t 
égalemént de ce génlé- qui rend'- le - ^àvoir 
iitiie. 'Je n’^îgnore- pas ‘ qu’un Auteur adroit: 
ne fe pernîettroiîr point cette extrême franchifee 
ma's qui des deux rend hommage à Firapartialité' 
de fes- juges , de celuf qui cherché a. capter leur 
bienveiliance en prodîguànt réloge‘,"‘ eû‘de-celui 
qui ne craint pas dedès" indifpofer par de trifles- 
yérités ? Au refte, Meflreiirs, je vous’riipplié de 
croire que l’art vil de déprimer àurruîvm’efl: in¬ 
connu, que perfonne-n’aime plus que moi à rendre 
fuflicèau mériteî. & que fi-je'crains d’oter aux mots- 
leur énergie, en combkttant des opinions erronées,., 
c’efl; que- les opinions erronées- font; autant de 
préjugés- funefles ,, lorfqu’il s’agit de la vie . des 
hommes;.-,-: ■ . 

G iîÿ 




103 : Metitoirè 

F o u Pc Èlïtc de réiecîricité une application su?S 5 
à la médecine, on a befoin dé règles limples 
invariables. Efîayons d& les- indiquer.. 

Une violento commotion; jette les fibres dans, 
rérétifme, produit des mouvemens fpafmodiquesj^ 
fuCpend les fondions des organes, délicats telle, 
ell la manière d’agir du fluide éiedrique adminiflré 
de la. forte ainfl point de violentes commotions, 
dans a:ucun cas (i). 

Quand tout ce qu’on nous dk de jfes. avantages 
dans certaines affedions fpafmodiq^ues ne feroit 
pas démenti par les faits ,, quel homme de fens 
entreprendroit d’y avoir recours? En,la voyant fuivie 
de fâcheux accidens dans les cas de tenfion légère ^ 
que ne dok-on pas craindre dans les cas de forte ten¬ 
fion !: Et alors comment remédier aux funefles effets 
de la crifpation des org,anes ,:déja, trop tiraillés. ? 

Une forte commotion produit, les. effets d’un 
ïévulfif ilinaulant, tel que le bain à la glace. Par 
elle vivement contra.dées, les fibres reagiffent- avee 

( I ) On doit regarder comme violente commotion celle qui 
feroiî donnéè - par une bouteille-au-deffîis de 60 pouces 
qtiarres de lurface armee 5 comme farte commotion > celle qui 
feroit donnée pat,une bouteille de- 3 j à. 40 pouces quarrés- 
de furfaeç .armée-; cofm).e. commoüori modérée y cellct 
qui ferait, donnée par une bouteille de 15; ,à 2,0 pouces- 
quarrés de furface armée ; & comme foihte commotion , celle- 
qui leroit donnée par-une bouteilîé de 8 à 10 pouces quarréà; 
de furfaçé armée : mg.i§,toUites chargées CQm.plettemÊnt., 
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vigtieur, & Ta’ circulation devient-plus vîtey.plus 
Kbre, comme le prouve l’expérience (i;)v il'im¬ 
porte donc de^rie-pas l’employer dans les cas oir 
il y- a plétoreni dans les cas ou il y a fpafme 
eaufé par dés matières cauftîques. Autrêménc, elle 
ne ferviroit qu’a aggraver, nos maux, oà-a les 
rendre incurables, au lieu dé les foulager. Ainll 
d'e fortes commotions font- dângereufes' dans l’épi- 
îepfie venans de l’irritation des méningés■ Hans-la. 
paralyfie- fanguine-, lés inflammations' goürtéufés » 
la graveîle, le-calcul, les-îrémorrboïdes, ;la péri-- 
pneumonie, la vomique, l’aflhme fée, l’éfquinan- 
eie, les empoifonnemens par dés corroflfs , &c; 
Si elles peuvent être- employées avec fuccès dans 
quelque maladie ou if j a- engorgement, cé h’è.f; 
qu'après avoir détruit la plétore. Mais elles-lïefone 
vraiment- efficaces que dans les cas de- flmpîe- Au- 
peur; teîs' que l’afphixie, les aiFeâions foporeufes^ 
la létllargiei.. 

ü K E commotion modérée produit les- effets d’um 
léger révùlfif ftimulânt, tel que le Bain froid. Elle 
doit: donc être' évitée dans Tés cas oà une forté- 
eommotion-deviendroit dUngereüfé ; mais éllé peut 

(l) Pour s’en affurer il faffit de tenir le poufs d’un nommé 
qu’on éledrife plufieurs fois de laTorte, & d’bbferver les puî- 
fâaoiis avant-&-après certain nombre de commotions-;; 
mais if iiïiporte dè* faire cette obfervatioii ' für des-fit?- 
jets dont l’imagination ait peu d’aclivitéf ^ ■ 

Giw 
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être en^p|oyée avec beaucoup de fuccès dans fe® 
cas de ftaze & d’atonie fans plétore ; tels que 
la gêne des mouvemens mufculaires.., la paralyfie,, 
l’hémiplégie » la pleuréfie-, les rhumatifmes, la 
fciatique, l’état de .langueur qui fuecède aux fièvres 
malignes., & à la^colique des PeintresFondeurs ,^ 
EmaiUeuFs,,;Elle peut être employée auffi avec 
beaucoup de fuccès. dans les cas où -le fpafme elh 
caufé par répaiffifièmout des humeurs % tels que les 
aSêâions fcrophuleufes , les turneurs bénignes > 
rengorgement des glandes rempâtement du tiffu 
cellulaire. Enfin, elle peut être employée avecFeau^ 
coup ele fuecès- dans les cas d’atrophie-partîelle'ouf, 
générale, de dcbiutation, de douleurs vagues occar*- 
fionnées par une humeur peu flimulante, de-retard 
ou-pde luppreffioB des menftrues. 

. Voilà-tes çirconfiances où oùt peut appliqueî?- 
réledrifatioîi par commotions modérées î mais iî. 
importe de n’y avoir recours que iorfique les fric^ 
rions' êz les étincelles les plus fortes font fans 
efièt Il importe encore c3^ commencer par des; 
commotions très-foibles, qu’on rendra graduelle^ 
ment glus énergiques jufqu’à certain point. Quant 
àu nombre, quelque grand quùl fût, il feroit fan® 
incouviniem.;. il vaut pourtant mieux le propor-*-- 
tionner au befoin. \ .. .. 

Au refie les cas où Féledrifation fuffit pouf 
' JL tirer du eondufleur'd’une'tfès-gran4e 

machù.e, dt cela fsus.; être i 
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opérer une cure font' allez rares ; ils fe bornent à 
ceux dans lefquels le principe de la maladie efl 
fimple ftupeur ou fimple atonie ; tels que la para- 
lyfie , Fhéffliplégie , l’afphixie, les alFedions fopo- 
reufes, l’empâtement du tiflu cellulaire, -dcc. 

■ Dans tous les autres cas > réledrifation peut bien 
diminuer la violence des fymptômes, & même les 
diffiper pour un temps ; mais elle ne fçauroit em¬ 
pêcher leur-retour : elle doit donc-être regardée 
comme u'nv^Hi palliatif, non comme un fpécîhque 
alTuré. Aihfi dans les maladies caufées par l’épaiffif- 
fement des humeurs, & l’engorgement des vaiffeaux; 
telles que les fcrophulcs, les bubons bénins., les tu- 
taéurs indolentes, elle peut être d’un grand fecours î 
mais elle doit être précédée de l’ufâge des fondans , 

& âcGompagîîée'de celui dès évacuans. . 

Dans toutes les maladies produites par certaînés 
matières virulentes; telles que les dartres, l’éréli- 
peiley rêléph^t^tselle eft de quelque fecours : 
mais on fent bien qu’il n’y a point de guérifon à 
efpérer fans l’évacuation des, matières mortiifiques-. 

. Dans toutes les maladies prqduites par l’obdruc* 
tion des vilcères, telles que la gravelle, l’hépatite,, 
lanéphrétie, rhyftéritie, elle efl: d’unfoible fècoursj^ 
& ne peut fe pafifer des fqndans & des évacuans^ 
Malgré ces principes généraux, dont fobfervatioîî 
efl indifpenfable dans le traitement des maladies, 
îi’ai pas la préfomption de vouloir enchaîner l’art î 
çar fixer le meilleuj’ traki^eütt'abfolu dans tous-lçs; 
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cas, n’efl; pas chofe facile» Quelque foîent les lut 
Kiières du Médecin, lorfque la maladie eftcomplir; 
qjuée &que les indications fontoppofees, il fe trouve 
fouvent fort embarrafîe fur le choix des remèdes;parçe 
qu’il ne s’agit pas de chercher un remède à chaque 
fymptôme, en voulant foulager les uns , il cour- 
roit rifque d’empirer les autres. Ceft donc fur leu^ 
cnfemble qu’il doit fe diriger; c’ell le meilleur état ' 
de toutes les fondions qu’il doir-avoir en vueobjet 
ü important que Ihomme fage facrifie, au mieux du 
tout mille avantages particuliers qu’il pourroit.pro^ 
duire. Ainfî, dans l’ordonnance d,’un palais, l’habile 
Architede efl moins jaloux de faire valoir chaque 
partie,, que de rechercher leur plus parfait enfemblç.f 
en confîdérant les rapports du tout,, il s’efforce d® 
ménager les diftributions les plus commodes , & U 
fjmmétrie la plus régulière» 

R é s xt m o k s en peu de mots tout .ce'qui’ pré^ 
cède. Il efl fuperflu , Meffieurs, de rappeiler ici 
que les méthodes d’éledrifer par bains; parimpreP 
fion de fouffle, & par aigrettes, tant pofîtives que 
négatives, doivent être profcrites comme nulles; êc 
que la pratique doit être reftreinte aux ^ iriéthodes 
d’éledrifer parfridions, étincelles de commotions: 
—-— Premier principe qù’il ne fa;üt point perdre de 
vue. ■ ' ' ■- ■ ■ ' 

. D E quelque mamère qu’on emploie i’éiedrifàcion> 
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fon influence efl: nulle dans toutes les maladies pro^ 
d'ùites par des corps étrangers irritans, ou des ma¬ 
tières virulentes cauftiques ; telles que certaines épî- 
lepfies ( I ); les fièvres inflammatoires, malignes, 
pourprées ou pétéchiales; la petite-vérole, le mal 
vénérien, l'hyftét-itîe, les panaris, rodontalgîe avec 
^yfte, les empoifonnemens par dés corrofifs. Elle 
efl: nulle aufli dans toutes les maladies qui tiennent à ' 
la plétore, à répâiffiflrement, à la dépravation , à la 
difibiution des humeurs; telles que l’afcite, l’hydro- 
pifie, la dyflenterie, les djarrhées, la colique bilieufe, 
le choiera-morbus, le fcorbut, la lienterie, 

Enfin elle efl: nulle dans toutes les maladies qui 
tiennent à la diftention extrême des vaiffeaux, à une 
conformation contre nature, à la deftruâion des or-: 
ganes de la vie , ou à roflification de leurs fibres 
motrices ; relies que la tympanite,-la pulmonie; les 
polypes au cœur. J’ai dit que l’éleâtifation efl: 
nulle dans tous ces cas ; j’ajoute dangereufê, car lorC- 
qu’elle efl: violente. —~ Second princips qu’il ne faut 
point perdre de vue. 

L’électrisation n’efl: pas. Amplement dange- 
-ïeufe,mais funelledans toutes les maladies où lés matiè¬ 
res vi rulentes n’attaquent qu’une partie, & où leur ré- 
forbtion feroit à craindre ; telles que les bubons ma- 



- -‘j( I.) Celles par exeiriple qui visnneut d’une efquEIe of&ulé. 
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lins, le charbon,.le cancer, l’antrax, 6 cg -Troî^ 

lième principe q^u’il ne faut point perdre de vue. 

Dans toutes les autres maladies, l’éleitrifatio»- 
peuc offrir un remède plus ou moins efficace ; mais il: 
importe de diftinguer les casi 

Du reflbrt de réledrifation par fri£lions & par 
étinceiles, font toutes les maladies produites par des; 
humeurs peu adives, qui engorgent ou obftruent les; 
yaiffieaux des organes fitués près de la peau; telles- 
que les tumeurs œdémateufes & indolentes, les- 
Tçrophules, le goitre , les bubons bénins^ l’empâ¬ 
tement du tiffii cellulaire, les pefanteurs detête, la 
goutte fereine provenant delà compreffion des nerfs 
optiques par fes mufcles de l’œil, &c. 

Il faut d’abofd attaquer le mal par des fridions.^ 
puis par des étincelles modérées, enfin par de très- 
fortes étinceiles ; & toujours il'faut faire précéder; 
J’éledrifation de i’ufage des fondans, & l’accom¬ 
pagner de celui des éyacua,ns. •— Quatrième ^prin¬ 
cipe qu’il ne faut point perdre de vue. 

Du reffort de féledrifation par commotions, 
font différentes maladies qui ont leur fiège dans les 
parties mufeuleufes & offeufes f telles que le rhu- 
matifme fimplé de goutteux, la fciâtique, la parar- 
iyfie , l’émiplégie , 6cc. 

. De fon reflbrt font pareillement les maladies^ 
qh les fondions vitales de l ufege des fens font'fuf-ï 
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penc^is ; telles que i’afphyxie, les, fyncôpes, la lé-k 
tliargie , les affedions foporeufes, &c. 

Toutes ces maladies doivent d’abord être atta¬ 
quées par de petites commotions, dont on augmen¬ 
tera graduellement l’énergie jufqu’à certain point ;• 
& jamais on n’en viendra à de violentes commo^ 

tiens.-Cinquième principe qu’il ne faut point- 

perdre de vue. 

■Encore un mot fur cet article, & je finis. C’étoit 
à l’expérience , Meffieurs, de fixer nos idées fut 
l’influence dé l’élecfricicé-médicâle : mais pour éil 
établir la théorie il falloir approfondir leS pro¬ 
priétés du fluide éieârique ,-examiner les diverfes 
méthodes d’adminiflrer réledrifation, diftinguêr 
cèlles qui font efficaces de celles qui font nulles ; 
découvrir leurs manières d’agir , les .maladies aux¬ 
quelles chacune eft, appropriée , & à quel point 
feiies peuvent contribuer à la güérifon. On ne pou¬ 
voir y parvenir qü’à l’aide d’une fuite d’obfèrvâtioné 
nonàbreufes, entreprifes fans prévention 5c fuivies 
avec foin-. Dans mes recherches , Meffieurs, j’ai 
confulté la natpre par des expériences propres à 
établir des principes certains fur chacun de ces ob¬ 
jets, & je viens d’en mettre les principaux réfüh- 
tats fous vos yeux. Ainfi, quoiqu’on ait beaucoup 
écrit jufqu’à préfent fur l’éieâricité médicale^ 
comme on manquoit de la plupart de ces notions 
élémentaires, il n’efl; pas étonnant--qu’oii àit em¬ 
ployé ce puiffant agent avec- fl peu de fliccès. La 
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théofle n’offrant qu’incertitudes & opinions èrté» 
nées, le moyeii que la pratique fût heureufe êz 
brillante 1 . . 

, .J’ai rempli la partie la moins difficile j mais 
la plus elTentielle de la tâche propofée par l’Acà* 
demie ; c’eft la feule que je me. fois impofée. Quant 
à l’autre partie , je fens trop ce qui me manque 
pour Ja.remplir,d’-une manière qui réponde à l’im- 
portauce, du fujet & à l’attenté de mes juges. Maié 
quel homme affez: vain ioferoit fe flatter de réuffir! 
A l’aide du peu que nous connoiffons, 6c que nous 
ConnoiiTons,fl imparfaitement .encore , commiènt 
traiter de ^ J m^nexice da Magnétifme fur les 
fondions de l’économie animade ? ' Comment 
faire voir à quel point, & à quelles conditions, on 
peut y compter dans Je traitement des .maladies f 
La fcience du Magnétifme, eft à peine au berceau ; 
fi toutefois on peut -appeller de ce nom une théorie 
fans principes & fans ioix 5 une branche, de. phy- 
fique'.dont J’objet échappe aux. fens , fe commu¬ 
nique d’une manière merveillcufe; ,-; opère d’une 
manière, inconcevable j & ' où ...tout .eft prodige i 
•ou plutôt fi on peut appeller de ce nom un ramâs 
de faits êc d.’obfe.rvations fans fuite , fans lien , fans 
rapport; un tiffii d’opinions erronées & dhypo- 
thèfes ridicules. , 

A l’égard des propriétés médicamenteufes de 
4’aimantce que nous en connoiffons eft entièrè'- 
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ment dè à TEmpyrifine. Or tout ce qu’on peut 
raifonnablement inférer de fes efîais nombreux, 
c’eft que lâ vertu magnécique calme les douleurs 
fourdes des organes engorgés par des humeurs peu 
ftimulantes. 

Pin 


APPROBATION. 

J’AI In , par ordre de Monfeîgneur le Garde des Sceaux , 
un manüfcrit rntitulé Mémoire fur VEleclricité Médicale , 
par Ma RA T f Docleür en Médecine ÿ fèûïmè que cet 
Ouvrage , couronné par l’Académie de Rouen, eft digne de 
la réputation de fon Auteur, & qu’il ne contient rien qui 
puiiîê en empêcher la publication. A Paris, ce i8 Septembre 
Ï784, 

Valmont deBomare. 


Zc Vrivilège fe trouvé à la fin des Recherchéi 
phyjîques fur V EUclridté. 




